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NOTRE PRIME
-Nous avons le plaisir d'annoncer que

nous donnerons en PRIME, cette année,
un magnifique

P'OR>011TPAIT DE

SON [ý[L[NC[ Mpr1 ONBOY,
Délégué Apostolique en Canada.

('e superbe Portrait, que tous les catlio-
liques de la Puissance désirent sans doute
se procurer, sera distribué aux conditions
suivantes:

lo. A tous nos abonnés actuels dont
l'aboinement est payé jusqu'au 1er juil-
let 1878 ;

2o. A ceux qui, d'ici au 1er juillet
1878, paieront tous les arréruages, s'il y
en a, et l'abonnemient pour l'année courante

3o. A tous les nouveaux abonnés qui
paieront au moins six mois d'avance en s'a-
bonnant.

Par cet arrangement, tous les abonnés
de L'UQpinu uut a// 1¡uN'e auront l'avantage,
s'ils le veulent, de se procurer une su-
perLe

LITHOGRAPHIE AU CRAYON
île SoN EXCELLENCE MGR. CoNROY, pre-
mier Délégué Apostolique nommé par
iRomîe pour l'Amérique llritannique du
Nord. Ce portrait, lithographié sur pa-
pier à dessin de luxe, de 15 1,par 21
pouces, et enri'lchi île la signature auto-
grap h e le Son Excellence, vaut au moins
UN nouaR, et nos agents ont reçu inistruc-
tio>n de le donner à tous ceux qui se cou-
formieront aux conditions ci-dessus.

Avis de l'Administration
Nous attirons l'attention de nos lec-

teurs sur les changemnents que nous croy-
ons devoir faire dans les conditions d'a-
bonnement à L'Upin ion Fa l>/û(ii<'.

A l'avenir, le prix pour les abonnés
lui paieront d'avance, ou dans le cours

des trois premiers mnois, sera, comme par

le passé, de TInIs PsiREs par année
pour le Canada et TROIS PIAsTREs ET DEMIE
pour les Etats-Unis mais on exigtra de
ceux qui n'le se conformeront pas à cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout le six mois et 83.50 s'ils ne règlent
qu'à la tia de l'année.

Après les appels réitérés que nous avons
faits, vainement dans la plupart îles cas, à
nos abonnés retardataires de s'acquitter de
ce qu'ils nous doivent, et vu le montant
toujours croîssant d'arrérages qui nous
sont dûs, nous croyons que cette aug-
luentation dans le prix de l'abonnement
pour ceux qui n'ont pas la louable ia-
bitudule de payer régulirmnt leur jour-
nal d'avanc', est le seull moyen lui nous
reste de couvrir en partie les pertes con-
sidérales d'intéiêts que nous subissons
chaque année et les frais de perception que
nous sommes obligés d'encourir.

Lien le plus facile pour nos abonnés
que de s'éviter le paiement (le ces 25 et 50
centins additionnels : QU'm.s PAIENT TOU-
JOURs LEUR ABONNEMENT D'AvANCE, comme
le font un bon nombre des meilleurs amis
de L'UOpinion Pudlique, à qui nous nous
empressons d'offrir nos plus sincères remer-
ciments. Puisse leur exemple être imité
par tous nos lecteurs!

L'ADMINISTiRATION.

AVIS IMPORTANT!

Bon nombre de nos abonnés, oubliant
que M. Geo. E. Desbarats a laissé notre
établissement il y a plus d'un an, conti-
nuent de lui adresser îles lettres qui nous
sont destinées. Cette erreur île leur part
est cause de retards qui leur sont aussi
pr ,jtiudiciables qu'à nous. Nous prions donc
ceux ihui nous écrivent au sujet de L'OUpi-
niui N / P>/<pe, (lu Cau an 1Iustr'ateul
KNs, du M ie I ls' M'uazine ou pour
tou1!' autre affaire, de vouloir bien adresser
leurs lettres comme suit :" A la Cormpa-
gim' Burlanrd-Desbarats, Montréal."

S O M M A 1I R E
Le Souverain-Pontife, par A.-B. Longpré. - Corres-

pondance: Réponse à la Nation, de New-York,
par C. I a m e a i.- A la veillée, par Fabien
vanasse. - Bibliographie. par A.-B. Longpré. -
Graide convocatimn ai collége Joliette. par A-B.-I
-- Chroni<uite aeriai-.ne par Anthiony Ralph.--Mi-
ramiar (s.uite el fin).-IUAlbani dans RigoleiHo à
Paris. -Née'rioloie : ieu le Dr Il. Beaîuciiemijn.-
Gazette des Tribimaux : Assassin par enIiui.-Coni-
elaves.-Reettes utiles -Poésies: La mort le Pie
IX. par fJ-.-C. Mailre.--e Miracle (suite).-Faits
divers.-Mélanges.-- nos correspondants.-Revue
de la semaine. par A.-B. Longpré.-Avis à nos
ibonntiiiés.-Proumr rire.-Le jeu de dames.-Les échecs.

i.imEs: sa Sainteté Léon XiiiL élu le 20 février
1 L ;La visite dît G4ouverneur-Général à Monutréil
Leurs Excellences le comte et la comtesse I)uffe"rin
La réception et le lever dans l'après-midi du 15
février ; L'Université McGil conférant à lord Duf-
ferin ]eleieré le docteur en droit : Son Excelence
a<dressant l'auditoire réuni L'hôtel Windsor, Mont-
réal.

LE SOUVERAIN-PONTIFE

Gloire et long règne à LÉoN XIU, suc-
cesseur de PIE IX

Que les abonnés de L'Opintim P luio
contemplent les traits distingués et véné-
rables de leur nouveau Père: nous présen-
tons son Portrait à leur vénération.

Quelle iajest( ! quelle mansuétude
quelle intelligence dans les traits île cet
auguste vieillard ! Déjà on se sent porté
à l'aimer.

Nous publions au long les dépêches qui
se rapportent à l'élévation de Sa Sainteté
à la chaire de Saint-Pierre.

Depuis qu'il a annoncé au monde ca-
tholique les douloureuses péripéties de la
mort de Pi' IX, le télégraphe ne pouvait
lui apprendre rien de plus cunsolatnt ni le

plus intéressant que les circonstances de
l'avéninent de son successeur.

A.-B. L îNcu'ral.
Romse, 20 février.

le cardinal Giochiiio Pecci, camerlingue de
Sa Sainteté Pie 1X, a été élu Pape. il prend le
nom de Léon XI1.

Bome, 21.
La fumée s'échappant de la cheminée du Va-

tican, et provenant de la combustion des luîlle-
tins sur lesquels les cardinaux inscrivent leur
vote, avait été vue à midi et demi, hier, de sorte
que la foule se dispersa, croyant que le ballo-
tage- n'avait eu aucun résultat, lorsqu'à une
heure et quart le cardinal Cateriii apparut sur
la grande galerie de la Basilique et annonça,
arec les foriules ordinai'es, que Mr hiecci était
le successeur dhe Pie IX. Quielquîes spectateurs
api>laudirent avec le plus grand enthousiasin,
et l'heureuse nouvelle se communiquant avec
la rapidité le l'éclair, plusieurs milliers île her-
sonnes se rasseibilerent bîi'ntt dans les envi-
rons du Vatican.

A quatre heures et demie, le nouveau Pape,
entouré de tous les cardinaux, fit son apparition
sur la galerie intérieure de la Basilique. La foule
s'éuria : Longue vie au Pape '' Le Saint-
Père prit enfin son siége pour rélaier le
silence, puis, avant entonné le B',mredicie,
prononça la bénédiction apostoliqjue. Les ap-
plaudisseraents et les vivats contiiuèrent jus-
qu'à ce que le Pape se fit retiré dans ses appar-
tements.

Voici les circonstances de l'électioa
Lors du dépouillement du scrutin, hier matin,

le cardinial l' i reçut 36 votes, c'est-à-dire les IDans cette critique, dont la forme est
deux tiers de la milajorite imoins cinq voix. acerbe et dont le fonds est pauvre, on s'at-
Lorsque la votation fut finie et les papiers brû-
lés, Mgr Franchi et les prélats qui partageaienttaqu lueprétendues inexactitudes, dont
ses convictions, s'avancèrent s'agenouillèrent l'importance serait bien inie alors mme
devant Mgrr Pecci. Cet exenple ayant été suivi u'elles seraient déontrées. En tout cas,
par les autres cardinaux, l'élection de Mgr Pecci aucune d'elles ne peut influer sur le fondsfut accomplie par la méthode qu'on appelle
" acclaniation.'

Le comte de Ségur informa inuédiatement ces argUties puiles, c'est que j'ai rétabli
le l'ape qu'il désirait lui présenter un million quels étaient les 1i'océdés et la forme des
de francs, comime première donation du denier rii
de Saiit-Pierre, de la part de l'épiscopat fran- srtoiestcque jai déc esquiéjugs
çais.

Aussitôt que le resultat de l'élection fut(lii flattent la vanité (es Yaiîkées. Ces
connu, les cloches de toutes les églises de Ronesubtilités puériles, sur lesquelles on argu-
sonnèrent, et les diplomates se rendirent au Va- imnte, ne servent qu'à dissiuler liirau-
tican pour féliciter le nouveau Pape.

Le Pape, après son élection, revêtit le cos-
tuinie pontifical et reçut l'hommage des cardi- discrètes, que j'ai soulevées.
nîaux dans la chapelle Sixtine. On estime que Mars cesluestions elles-mêmes, on évite
la foule qui se pîressait devant le Vatican afin (le les discuter on se lîjette sur des mci-
île recevoir la béié lietion du nouveau Pape, s'é- dents et quels incidents f Le rédacteur
levait à plus île 20,000 personnes.

Une d'piéchà île Paris dit que l'élection de de la Nuî/oli, (lui les a choisis, y tombe
Mg'r Pecci a créé la ineilleureinpression en cette presque toujours dans desméprises telle-
ville. ment bizarres, qu'il est de les

Le Pape a tenu nue assemblée des cardinaux si'rnaler pour montrer quelle esi la science
aujourd'hui. Il a déclaré qu'il devait envoyerdc
une circulaire au ionde catholique, annonçant
son accession. Il a été décidé que, pour le mo-inen île ces griefs.
ment, le Pape resterait au Vatican. 1er grief. Il consiste à contester l'état

on anioince qui Léon XIII suivra la politique de communauté de biens, dans les temps
de son prédécesseur. Le couronnement, quidm
sera privé, aura lieu à la chapelle Sextine, di-
manche. Il n'y aura pas de cérémonies à Saint- ne suffise île (ire que c'est un fait établi
Jean de Latran. On chantera le Te Deium dans d'une manière incontestable par Banc'oft,
toutes les églises, demain.et (lue lowison, dans son istoire de la

Le cardinal Pecci est né le 2 mars 1810, à
Carpineto, près d'Agnaini, d'une ancienne fa- décrit tous les détails de ce ré-
mille patricienne. Il était en faveur auprès du gine et de ses conséquences. Ce sont,
pape Grégoire XVI, dans la maison duquel il fut dira-t-on lit (tic, des (lesecomude
pendant quelque terps prélat et >rébendier u1.il;soit, nais leur main est assez forte
privé ;(Glgoire X I fil'employa d'abord conneîuî'
délégué apostolique à Bllenvent, puis à Siolète put1 un rique pusse compter avec
et ensuite à Perouse, où il se rendit très-utile lle.
en purgeant quelques-uns de ces districts des 2èmegrief. " Les concessions françaises,
brigands qui y avaient établi leurs quartiers.
Pecci fut subséquemment envoyé comme nonce m e etle.
à Bruxelles, et créé archevêque de Perouse. C'é- c)eose'ee
tait un des candidats auxquels (Grégoire XVI carrés Cette assertion sunible fort ridi-
réservait les honneurs de la pourpre lorsqu'il cule au journal la Nation ; il est possible
mourut en 1849. l'ecci fut nomuné cardinal le qu'à New-York on ait perdu ces choses de
12' décembre 1853, et choisi pour camerlingue
apres la inort du cardinal Antonelli. vue, mais je n'ai besoin iiîle recourir à

Le cardinal Pecci est d'une haute taille, a aucune autorité : c'est un 'ait topogra-
une belle tte, une voix sonore, possède une(phique ; je l'ai observé moi-même depuis
grande dignité et îles manières austères dans la les bords de l'Atlantique jusque sur les
vie publique ; mais privénment, il est affectueux, rives du Mississipi, et j'ose dire qu'il est
spirituel et sans prétention.

Tous s'accordent à dire qu'au point de vue du familier à tous ceux qui ont étudié les
savoir, du tact, de l'énergie, de la dignité, de l'a. pay où les vieilles colonies françaises sont
mabilité et de la piété, le Sacré-Collég' ne pou- en contact avec les colonies anulaises.
vait faire un meilleur choix. O

La vie privée du cardinal Pecci, à toutes 3ème grief. J'aurais confondu, assure-
époques, est au-dessus de tout reproche. t-on, aeneee(sic> avec le fort La Tour,

Il possède de grands talents littéraires et a et avec l fort de Naxouat r-o renesee
écrit des poésies. Il n'a jamais eu rien de com- est au centre île't le Nev-'ork, (tans

uiin avec les fonctionnaires du présent gouver-
nument italien, mais il est estimé par eux tous. l'intérieur des terres comment aurais-je pu

____________________confondre les forts situés sur le fleuve

Saint-Jean avec cette localité
CORRESPONDANCE Je crains, quant à moi, que le rédac-

trloaiir le Rédacteur,t pris le Pirée pour
.lliiiîeir h]hèhuci îrun homme, et qu'il n'ig(nore lui-même qu'il

Je vous prie de vouloir bien insérer dans
L'Opi'nioin Publique la lettre suivante que m'a- y avait su le Saint-Jean un lieu nommé
dresse M. itmeaui, et dont le sujet intéresse'.eiiisck ou Gensek, près duquel Latour
notre public canadien. C'est une réponse à uni-ebâtit un fort vers 1630 ou 1632, lequel
attaque aussi iiijiste que violite qu'un jouirnal toit ftt apl)ele peidnt Sa vie le Fort
amiéricaii,dla Xamnî,ii, hi' New'o'- Yoe(rk, viet de' faire
contre le nouveau livri do M. l'ueau : te
Colonii fuui/ihi Cette réponse, écrite d' main 'qequl les Anglais l'occtpe n
île maitre, sera lue avec d'autant plus dl'inîtérêîéet Sous letîtuel ils le remuent à M. de
que M. liaîi'naui y >laide laecauis' île nos ancetres. ti diontaimie, le 27 août 1670, suivant

J'ai l'hîonnueur (iétre, etc. un l)r'oces-ve'biil dont je tiens li teneur à
Il. Il. Csna, Pre. la disposition de mon aimable contadic-

Rivière-Ouelle, 6 février 1878. tetr, qui aime si fort les au/îritjs(le pre'
oi',,ir : cela embellira sia collection!

WPONsEAJ .\ R .îNA LsA " NA ToNusage de ce fort (ie'Jemsukfttensuite

Mon cher mnsieur, je vous transmetsconcédl
ma réponse au journail la Nttion ie New- tobre 1672, toujours par un acte autlen-
York. Vous savez qu'on ne peut pas con- tique que l'éditu' de la V(t'o/i fera bien
tenter tout le monde, et, bien que je n'aie de se procurer.

point ménagé aux Américains les louanges 4ème grief. Un m'accuse d'avoir confon-
qu'ils m'ont partiumériter, on paraît, ce- du Porsmouth avec Pemaquid. Or, je n'ai

ndant, fort irr'ité contre moi. jamais parlé île forsmouth, et je crains
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fort qu'il n'y ait là sous roche, comme ci-
desus, l'ignorance ( d'un document dont je
pourrai aussi enrichir la collection de
notre amateur, sous la signature de M. de
Villieu.

5ème grief. J'ai osé dire que les colo-
nies françaises étaient agricoles ! Le rédac-
teur de la Ko/ko prétend qu'elles vivaient
de leur commerce de fourrures. Non,
monsieur, elles en mouraient plutôt, mais
elles vivaient bien dit grain et du btail
que produisaient les familles laborieuses
qui peuplaient les seigneuries agricoles:
et ici encore j'aurai le plaisir d'accroître le
nombre de vos </new/s de preon|dri
'lìH//.

Les quatre derniers recensements agri-
coles que nous possédons sur la Nouvelle-
France, sont de : 1719, 1720, 1721 et
1724. Or ils nous montrent par leurs
moyennes que la production du froment
etait par an de l11.90 boisseaux par têt e
d'habitant, et, si nous faisotis un bloc du
tons les grains alimentaires, nous trouvons
une moyenne annuelle de 14 boisseaux

par tête ; encore faudrait-il ajouter quelque
chose pour le seigle, qui est omis.

Or, si nous prenons les trois (lerniers
recensemienits du Bas-Canada, 1851, 1860
et 1870, nous trouvons qu'aujourd'hui, la
production moyenne du froment n'est que
de 2.59 iboisseatix par tte d'habitant, et
que la totalit(é du grain alimentaire ie
donne que 6.50 hioisseuiix par tete.

Quant au bétail, la moyenne des clhe-
vaux était le iêiime autrefois qu'aujour-
d'hui, un cheval par 5 habitants, et la
moyenne (les bêtes à cornes était même
plus forte.

Il resulte donc de tout ceci que le Ca-
nada, sous la domination française, était
un pays encore plus agricole qu'il ne l'est
aujourd'hui, et c'est pourquoi je conclus (le
nouveau qu'il vivait des produits de son
travail, tandis que le commerce (les four-
rures l'affaiblissait sensiblement, et, en
ceci, je suis d'accord avec la correspon-
dance de tous les gouverneurs du Canada.

Je ne répondrai point ici à tous les dé-
tails que j'ai donnes sutr les cultures des
Acadiens. .'ai cite assez (le documents a
ce sujet pour ne laisser aucun doute.

6ème griet. J'ai cbo >Ina/ les IVeol/e/.s

et les Cpein( ./ ("est ici que se montre
à son zénith la science de notre critique
il paraît qu'on ignore à New-York que les
Récollets et les Capucins sont deux varié-
tés (le l'ordre des Franciscains, qui ne (dif-
fèrent guère que par l'habit : les tus et
les autres dépendaient du même supérieur
genéral, et, quoique mon contradicteur
dédaigne si fort les autorités de seconde
main, je l'engage à consulter le livre de
M. Moreau, dont il ne parait pas appre-
cier la juste valeur ; il Y trouvera l'acte
notarie par lequel le Père Honoré, supé-
périeur des Capucins, donne procuration à
M. d'Aulnay pour administrer les biens
que son ordre possède en Acadie.

Il est permis d'ignorer des choses, mais
alors on se dispense d'en parler, et, surtout
on se garde de se faire de sa propre igno-
rance un argument pour critiquer les
autres.

Voilà donc les chicanes de détail qui
devaient me faire passer pour un ignorant
et un esprit legeir; on conçoit, en effet, que
les aiguments d'une science si lourde
soient capables d'écraser quelqu'un, au
moins par letonnement qu'ils inspirent
on sciait ebloui à moins de frais.

Le critiu d(1/te la .Va/inn eut niieuîx fait.
ce me semble, d'attaquer (le suite les deux
grosses quiestionis qui étaient au fond de
son esprit :celle (lu regime féodal, et celle
de la valeur relative (les colons anglais et
français.

Mais je pense qu'il était mal préparé
pour discuter, et petit-être mêmte pouir coim-

prendlre la première ; et, qumant à la se-
conde, je conviens qu'il est dur de voir
(discuiter un ptrejuge séculaire dot on pro-
tite, et que l'on ct'oit inébranlable. Il se-
mait, cependlatt plus raisonnable de l'exa-
mince' que de l'écarter par' (les faux-fuy-
ants ;l'attruchîe n'a jamais rien gagné à
mettre sa tête sous son aile quand le chas-
setîr la pour'suit.

J'ai cité assez de faits à ce sujet pour

avoir le droit d'attendre qu'on les contre-
(lise, et je ie snurais, en vérité, me conten-
ter d'un éloge sur les marins de l'Amc-
rique. Il y a une question de fait ; qui
donc a occupé le premier tout l'interieuir
(lu Nouveau-Monde ? Quel est celui qui a
constamment battu l'autre ? J'attendrai
qu'on ait discite ces deux points celia
me permettra (le reprendre haleine car,
si je continuais le débat et que mon ad-
versaire courût encore se réfugier sur ses
bateaux baleiniers, comme n/ii PS/,ri/ ý/w

n|« c/wo j. w/ /iji 1, je sem i hors
d'état, après cette controverse fatigante, de
le suivre au milieu des glaces du iPle

A LA VEILLÉE

Terrebonne! le Rout-de-l'le :Voilà
deux n s (d(rmais bien faimeux dans le
monde canalien. (n('1 parlcra loti-
temps, longtemps, sous le clômtie dans le
fauhourg-(,uébec.

Vous étie?»' pour le iout-de-l'Ile,
Grand-père,

\ous étiez pour le Bout-de-l'Ile.

Et de mniite pour Terrebonne. Et ce
Bout-de-l'île qui, naguère, se contentait
des caresses voluptueuses du Saint-Lau-
rent miarié à 'onde claire de l'(O)ttawa, veut
aujotirdl'lui etre celébre et chanté au pré-
judice de sa voisine. De là la guerre.

Montréal a eu ses grandes agitations.
auxquelles le bonne vieille ville de Québec
a répondu en brisant les vitres dt parle-
ment.

Montreal dit :"Je n'ai pas assez. Vous
ne me donnez pas pour mon argent ; " et
Qiuébec ne veut rien moins que pendre le
gouvernement (le Qubec pour son amour
désordonné envers M bo'a/ lu Ij//r. On
a d(jà tlambé deux ministres en une seule
grillade.

Ainsi vont les choses ici-bas! On n'est

jamais content (le son sort et (le son lot,
pas plus aujourd'hui que du temps du
vieil Horace (lui a proclaimé cette vérité
" D'où vient, M quO, que personne n'est
content de son sort ," Le présent ne satis-
fait jamais, et plus nous av-,ns, plus aussi

augnentent nos désirs. C'est un petit bout
d(e l'histoire du monde. Et voilà pourquoi
Montréal et Québec ne sont pas contents.

Jusqu'aujourd'hui, Québec n'a rien es-
timéè de plus beau, de plus grand et de plus
propre à développer son commerce, sa
force et sa grandeur, que le vaste et mua-
gnifique port (le mier qui baigne ses ro-
chers. On semblait oublier, ou du moins
négliger, les entreprises qui pouvaientame-
ner la vapeur j dsque dans ses murs. Les
quelques efforts tentés a cette fin avaient
échoue, et les citoyens de la capitale s'en
consolaient en pensant aux richesses que
leur apporte la mier. Or, voilà qu'un beau
matin, toute la population québecquoise se
réveille aux bruits (les marteaux et (les
sifflets. C'étaient les ouyriers qui cons-
truisaient (les gares et des depots de che-
min de fer. (étaient les cris des locono-
tives qui arrivaient (le l'Ouest, emportant
dans le sein de la vieille capitale les ri-
chesses des Indes, de la Chine, de la Colom-
bie Anglaise et des vastes territoires de
l'Ouest canadien. Mais, parce que cet engin
a donné un peu de sa fumée à Montréal, et
a salué Terrebonne, sans dire houjour au
Plout-de-l'lle, voilà que Québee s'en fâche
tout rouge, et tque le lout-de-l'Ile en
gémit, pendant que Moîntréal se déclare
bien maltIheureuise et nialttaitée.

Montréal soupçotnne les intenitions de sa
saur aînéee. Nous croyons, ici, qut'en tai-
sant passer le chemin (lu Nord par Terre-
h<onne, Oin ne contstrutise pluîs tard uit petit
bout dle ligne dle trois lieues, de 'lerre-
bonnte à Sainte-Thérèse, pour souder a ce
deirnier village le chîemnin du Nord au chte-
min de C olonuisation, et former ainsi un
chemin eni (boite ligne (le l'O ttawa à Quté-
bec.

Le trace dii Bout-de-l'Ihe évite ce dan-
ger.

Et vive le llout-de-lIle'
A soit tout', Québec cihante qui'il faut

passer par Sainte-Thérèse sants aller à
Monîtréal.

Et vive Sainte-Thérese de Blainville'

Pas (le Bout-de-l'Ile !
La ciasse att commerce de l'Ouest, c'est

donc là le in fond de la lutte.
L'émulation est toujours une bonne

chose ; mais, pour celle-là comme pour
toutes les autres bonnes choses, pas trop
n'en faut.

Nos frères de Qutébec senblent exagérer
les dangers qu'ils courent si le chemin de
fer de la Rive Nord arrive dans Montréal
par le Bout-de-l'île. Les convois chargés
de inarehandises pour Qiébec ie seront

pas pillés à Montréal : et les voyageurs
qui visitent les helles villes, ne perdront

pas non plus, en passant par Montréal, le
brûlant désir d'aller voir et admirer la plus
ancienne cité de l'Amériqiie dut Nord.

Pour Montréal, que le chemin vienne

par Terrebonne ou le Bout-de-l'ile, nous
ne voyons pas en quoi cela peut lui faire
(le différence, dès qu'elle a la jonction dants
la (ivisioun Est, et (qlue le goutverniemtîent
s'engae à ne point permettre l'embranclie-
ment (le Sainte Thérèse. Les deux choses
lui sont assurées. De plus, la compagnie
fera construire les gares, les dépôts et les
isines dans Montréal-Est, att coin (les rues
Sainte-Catherine et Papineau.

Le danger, s'il existait, viendrait de la
construction d'un embranchement qui 'on-
tournerait la montagne de Montréal, en
passant par B/e Bowt. dans la paroisse

de Lachine, et irait se souier au Grand-
Trlone pour prendre la direction du pont
Victoria. Voilà le seul danger que fn/us
ayons ; et il ne peut nullement venir du
chemin de fer de la Rive Nord.

Quanit à l'opportunité pour Montréal (le
paver sa balance du million, c'est mie
autre question. Une fois que la compagnie
pour qui nous avons souscrt aura accoti-
pli ses obligations, nous paierons notre
dette. Avant cela, nous ne donnerons
rien ; la condition du contrat n'étant poiln
remplie, le contrat devient nul.

Pouir le mérite intriinsèque des deux
tracés, celui (le Terrebonne ou du Bout-de-
l'il', nous devons nous en rapporter à la
décisioi des ingénieurs noimiis pour 4tu-
dier les avantages et lésavant:ges de ces
deux lignes. Sur les trois inéiiieuirs nom-C In
més, deux s'accordent à dire quie le tracé de
Terrebonne coûtem S250,000î à $300,000
de moins que celui du Bout-de-l'Ile, sans
compter l'inconvénient que présente ce
dernier, qui nécessiterait un pont tournant'
au Bout-de-l'Ile. La question devenait
alors umne questioi ('économie pour la com-

pagnie chargée de construire le chemin.
Le tracé de Terrebonne a été choisi. De

là, le chemin (le la Rive Nord viendra
faire jonction dans Montréal-Est avec le
chemin de Colonisation.

Ainsi, Québec a soi chemin du Nord
Montréal se trouve en relation plus in-
time avec l'Ouest, et nous nous disputons
encore ! Eh bien, nous sommes des Nor-
mands !

FA IENVANAsSE.
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La critique, par Saint-Julien, des Hfi-
w t Caprires, parue dans l'avant-

dernier numéro, cinq ans après le livre,
nous a fait découvrir ule L'Opinion Po-
h/irjue était en voie (le se rendre coupable
dut môme retard envers le dernier oivmage
le M. Buies: P>////e ih/i / /umr
1877, publié aut conmencement de la pré-Isente aninee.

Le chlangemnent occasionnté <bans le per-
sonniel de la redaction par' la retr'aite im-

prévue (le M. G4élinîas, est la camuse de cet-oubli et l'excuse que ntous offrons à l'au-

U n jouirnal qui saciie aux muses ue
saurait déceununent passer' sous silence un
événemuent littéraire conîme l'appar'ition
d'un livre écm'it pam' M. Buies, fût-ce le~
moindrme opuscuile.

Nouîs ne pouvonîs auijour'hu'tii quîe signa-
1er ces nouvelles Chlrio//pows et en ajiour-
nuous l'examten à un inméro ulttrieurt, nont
sans espéreri quîe qutelque plume plus comu-

pétente vouîdra bien nous épargner cette
tâche difficile.

Nous ne résisterons pas. touitefois, au
dlésir (le mettre sous les yeux des lecteurs

de L'Opion Pui/îi quelques lignes le
cet ouvrage, marqué, comme tout ce que
produit le spirituel et fantastique auteur,
au coin le l'oiîinalité et (e l'éleéance.,t C n(

M. Buies débute ainsi :
Encore des chroniques . Oui, encore. .Je vou-

drais, des la première page, déconseillr nies
lecteurs de les lire. Et, cependant, elles sout ia
seule ressource, à moi qui n'énirge, à aucui
budget, à moi, rouge avancé, tellement avanic
que mes amis m'ont perdu le vue à leur tvine-
ment au pouvoir, il y a de cela bientôt quatre
ais. (uatre ais! ça nî'est rien dans la vie des

soit :tnaisoiii' com nela compte
daus la t-ie des particuliers ! .'ai vu mua fortuti
déoroitre à mesure que grossissait le vote libé-
ral, et, quand la majorité des libéraux devint
écrasante, je touchais juste à la famine.

Si 0o/ partii rustait aui pouvoir encore luîx
ans, les ultraimiontains te verraient oubligés du
mie faire enterrer à leurs frais, et .... je serais
venge.

Je ne suis même pas encore honwrable, mal-
gré mes cheveux gris, et j'ai vu Fabre précipit'
at Sénat sans qm'un i'mii' sortIemullt me me-
naer. Dej1 ji naviîgu a à loine voiles lans

i ilI, ' sats îtimérités, parce qu'il est
sans illusions, et je n'ai pas été fonetionnain
iin seul jour ! Je ie connais pas le boniheur dl'a-
voir iin chef de bureau, et déjà mon pass se
compte par lustres dont le nombre n'inspire de
sérieuses inquiétudes sur le nombre de ceux
qu'il me reste à parcourir.

Quuoi (le plus gal et en mm temps de
plus gr'aieux 1

Saint-Julien nous permîrettra-t-il d'euire-
gistrer ici notre dissentiment le plus com-
plet de son aplpr'c/iation le la ptface les
//mnr- / i( c?/ i Notie honorable

cot'rrespîondbaint nous semble trop p s ove uir
le prologue de M. Bies, et ôtre mîtonité,

pour le ,juger, beaucoup trol lhaut sur le
Parnasse.

Cette préface est capricieuse, il faut
l'avouer ; mais c'est a (les Cpri qu'elle
introduit le lecteur.

M.. Buies ie s'empare pas " de la langue
des crrefours " il tourne en ridicule la
langue le tout le monde : car le nombre
de ceux que son persillhage n'atteint pas
est si petit, qu'on peut lui appliquer
l'axiome : prn pro n/h /*l epu//«r

Pans notre humble manière de la voir,
l'introduction de M. Buies est une cri-
tique éloquente et ingén ieusedenos vices
(le lngage. Il les stigmatise en les phtoto-

giraphiant, et nous croyons qu'il pou-
vait se permettre cette opération dérisoine
sans " sacritier pour cela sa réputation
d'écrivain."

Coitmme, de Saint-Julien et de nous, l'un
se trompe, nous serions désireux (le pro-
voquer la liscussion sur ce point. Elle
ne pourrait ôtre qut'intéressante et instruc-
tive.

Personne n'intervien dra-t-il dans notre
différend ?

Et M. Buies, que ne nous soutient-il eni
s8 défendant lui-imie

A.-B. LONoPRtÉ.

GRANDE CONVOCATION AU COL-
LÉGE JOLIETTE

Le 23 octobre 1877, une réunion n/-
breuise d'anciens élè'es adoptait des réso-
lutions à 'l'effet le convoquer, dan"s unIe
grande fête de famille, tous les élèves et
professeurs, anciens et nouveaux, du col-
lége Joliette.

c'est dans le mois le juin 187j8 que la
solennité aura lieu. La date précise ainsi
que les détails iprograme seroint coi-
miqués en temps opportum par les jour-

naux, et speciale'mienmt par la ii.r' 1 
'i-

//i', orgaie lu comité le direction.

Unt portrait a l'hutilet du IR. V. D. La-
.joie scra offert au vénéré supérie'ur. Unme
souscriîptioîn est recquiîse, mauis le muontant
n'enl est pas fixé.

Ceux qui n'onît pias reoçu d'invitationî
sont priés d'enivoyer lote'urtaresse, les lites
<le lotir entréee et dle leur' sortie lu college,
tu Rév. F.-X. Chagnton. prôtr'e, c//liège
'Joliette.

A.-B. L.

Le portrait <le Sa Sainteté Léoni XIII,
qule nous p<ubl)ions cett</ semainte, est tiré
du imagnitique ouîvrage : /e C9îo'i/e (Ern-
nniqu d/I'îe Iionî, pîublié par' la maitson
Abel Pilon & ('ie., de Pam'is, rep<résentée
en C"anada par' M\. M. E. D)ansreauu, M1oit
réal.
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CHRONIQUE AMÉRICAINE

New-Vork, le 23 janvier 1878.

jonsir /'le Jud<t'r,

L'Exposition universelle de Parisinspire déjà
aux economistes curopéens de brillantes réflex-
ions sur' le lbe-cane lu ac<able les; pro-
teetîonnstes dle preuve's et (le chîiffres, oi les
somme d'ouvrir leurs ports et de supprimer les
douanes

" Plus de frontieres entre nous,s'écrient-ils,
4plus dle tarifs protecteurs. Les peuples sont
«las, de Ces mesures lîsediles dignles du despo-

tisme. nlie nouvelle ère va s'ouvrir, plai-
dite rires ;cette ère, c'est la confraternité du

" travail, c'est la prosprité universelle. Lais-
sez faire, laissez passer le libre-échange

Heureusement pour l'Américin, Ces phrases à
grand effet le laissent généralement froid. Il
préfère un langag' plus sinple, un Lfeid. Les
libre-chan gistes u seront pour leurs frais d'é.
loquence.

D'abord, de quoi s'agit-il !-les substantifs
mirobolants ne prouvent rien-que reproche-t-on
à l'Amérique du Nord ? 1) De mettre un droit
trop élevé sur les produits venant d' Europe qui
s'adressent à sa consommation. Voilà qui est
vraiment fâcheux, mais ces meues produits, on
en regorge ici.... Nous avons en plus un outil-
lage magniique, une force motrice hydraulique
nomparable, du coton à profusion nos mines

(le charbon sont inépuisables et notre f9r telle-
ment abondant que nouis ponrrions en faire un
pont à travers l'Atlantique jusqu'à Liverpool 1.
Malheureusement, nous avons aussi, malgré ces
richesses, ou eut-être à cause Tlelles, au moits
un million L'hoinmes sans travail. Que diable
veutt-on quie nous fassions du libre-échange, qui
condamnerait un autre million de travailleurs à
ne rien faire ?

Cependant, nous dira-t-on, nos céréales, nos
denrées alimentaires (de toutes sortes trouvent
dans cette mime Etirope un débouché qui va
s'élargissant chaque jour. Nous l'aecordons et
nine nous espérons que cette exportation sera
appele. prendre un plus grand essor dans l'a-
venir. Mais parce que nous sommes le grenier
d'abondance (le l'Europe, nous faudra-t-il nous
agenouiller devant-elle ?

Ily a plusieurs sortes d'importations : si celle
de 'étraiger n'enrichit pas notre pays, la nôtre
peut bien certainement sauver nos frères de la
famine. Quand nos vaisseaux chargés de grains
quittent nos ports, ce n'est pas le veut qui les
conduit .... c'est la providence

*

Une merveille qui n'a rien le commun avec
le libre-éciange, c'est la double ligne le chemin
de fer aérien ele -amte ri ri/ ra, dont New-
York contemple avec stupeur la construction.

Depuis risieurs années, une ligne ferrée,
également 1/<rted, est établie sur le coté ouest
de la ville.

Ce transit rapide à vol d'abeille, bien que
n ayant qu'une voie, est -i'ore aujourd'hm un
sujet d'étonement pour l'1tranger.

Le prix de passage est de 10 cenits, et quoique
les cars à chevaux n'en demandent que 5cts pour
le même parcours, le publie donne la préférence
à 'Elerate /. La prtideice est un mot qui n'est

pasmêlricaili.
Cette ie(le faire passer des milliers de voya-

geurs par-de.ssus la tête (les autres, a donc de
tiouveau germeé dans la cervelle d'un nommé
Gilbert, et c'est son svsteme à double voie qui
fait potssser les lmtts cris en ce moment aux
hab)itaitýs (le la 0èmIe Aventue. Il faut avouer
qu'ils n'ont pas tout à t'ait tort ; cette terrible
invention détrtit la perspective, masque le jour,
et promet au voisnage des nuits sans sommeil.

Je ie parle pas de la 3ine A venue ni de Bowery,
qui ont en ce moment ui encombrement inex-
tricable le toutes sortes de matériaux. Là aussi
passera une ligne à double voie à 20 pieds
du sol.

Cependant, mialgré le peu <'élégance le cette
forêt le 'ulonnes supportant un fouilli de tra-
verses placées dans tous les sens, et de ces loco-
motives qui hurleront bientôt sur nos têtes, on
nie peut s'empêcher d'approuver l'ensemble de
ce système de locomotion.

L'on pourra aller de la Battery à la rivière
d' Ilarlem-10 milles environ-polir 3 cents. Le
parcours se fera en vingt-cinq minutes.

Eu soimime, cette nouvelle voie ferrée n'est
qu'ut pont prolongé, ayant, au lieu d'arches,
des colotnes placees à 40 pieds les unes (les
autres : c'est simple et solide. La force de ré-
sistaniee de '<'tte c'otnstrtuction est de 9i,000 lit-tes

par' potie <'airé, tanudis quie la pressiwr qutt'elle
doait siuppo<rtî'r nte deépassera pas 4,00it livres pour
la meme sutrtace.

Quanit à la sécurité dles voyageurs, onu prétend
qu'elle ne laisse rieni à <desirer. .,

On mî'a monitré <ue pièce dle bois d'un piedl de
haut qui est placé le long <le chacun des rails,
en dedans dle la voie. Cette dlouble pioutrelle a
le pouvoir dl'empîêecr toîut déraillemienit.

Enliu, il ne se passera paîs six mois que nous
n'avonis vut <'e nouveau chemin de fer à l'<euvre.

Espérons quî'au jottr dle l'inatuguration, la foule
acc<lamîera l'illutstre Gilbert, et meme lui votera
une stattue. Il nî'enî sera pas ainsi des employés

dles cars à 'hevauix ;on mî'asure qu'ils ont l'in-
tetiont dle le lyne'her.

<'e qui prouve qu-i1 n'y a que le louis d'or quii
nIait à tout le mionde.

i tiants nia petnsée, associe te Canada anx Etats-

ANTHiîNY RÂl-.

(Suite et tin.)

Un profond silence succéda au tumulte
et aux cris de l'assaut.

Alors on vit un homme en uniforme de
général mexicain, le pantalon noir dans
sis hautes bottes à l'écuyère, la redingote
noire aux épaulettes d'or, apparaître sur
le remblai du premier retranchement ; il
priomena un regard tranquille autour le
lui, puis descendit d'un pas ferme, suivi
d'autres généraux.

Dans la nuit du 18 au 19, Maximilien ma
demanda des ciseaux. On les lui refusa. pri
Il supplia alors le geôlier de couper lui-
iême une unîc<he de ses cheveux. Quand av<

l'upération fut faite, il écrivit cette lettre tou
à l'inpératrice Charlotte :de

Ma bien-aimée (Charlotte, si Dieu pe- rar
met que tu guérisses un jour et que tu
lises ces lignes, tu apprendras la cruauté brt
du sort qui n'a cessé le me poursuivre 1
depuis ton départ pour l'Europe. Tu as i
emporté avec toi mon bonheur et mon ret
âme. Pourquoi ne t'ai-je pas écoutée ?
Tant d'événements, hélas : tant de catas-

Les juaristes le saluèrent par un formsi- trophes inattendues et imméritées m'ont ne
dable : Vir l liberté . accablé, que je n'ai plus d'espérance au ,

Ils avaient reconnu l'empereur ; Maxi- cour et <ue j'attends la mort commse un tri
milien marcha droit au général Corona, ange de délivrance. Je meurs sans ago- lie
qui commandait le corps des volontaires nie. -Je tomberai avec gloire, comme un les
américains, connu sous le nom le L on soldat, comme un roi vaincu. Si tu n'as
d'honwer, et composé d'une cinquantaine pas la force de supporter tant le souf- fre
de cavaliers, avant tous rang 'officiers. france, si bientôt Dieu te réunit à moi, je pt

" Général, lui dit-il,' je suis tr-ali par énirai a main patrnelle t divins- .qiJ '11' rali ar lýnÎ%1ÎSa1w in patrn.l t , i . , q 1 tro
les hîtiomtes et la fortune : il v a atssez de nous a si ru mnlo t frappés. Adieu. ali u.
veuves et d'orphelius, voici mon épée. " Ton pauvre Max" le

-Sire, s'écria Corona, oubliant que ce
n'était plus à l'empereur qu'il parlait, Il baisa cette lettre, v enferma la boucle tn
Sire, gardez votre épée." soyeuse et blonde de ses cheveux et réunit ce

Il invita Maximilien à remonter à che- cette missive à d'aitres écrites à sa mère, à
val, et l'escorta avec les autres prisonniers larchiduchesse Sophie et à plusieurs de tic
jusqu'au couvent de Santa-Teresita. ses amis. J'ai vu quelques-unes le ces tir

L'emîpereur et ses getnéraux furent en- lettres ; elles sont en frnçais, lTune écri- d(
fermés dans les caves le ce cloître, et non- uire droite, calme, assurée, la belle re n'
seulement ils durent coucher sur la terre de ce prince romanesqute s'y reflète toutc
nue, mais ils eurent à souffrir de la soif et entière et on comprend l'irrésistible sym-
de la faim. p-iathie qu'il exert;ait. Aussi a-t-il fallu, r

Les prisonniers restèrent trois seimaines pour obtenir sa condamnation inoit, des to
a La Capuchina, ignorant ce qu'il advien*- juDges qui ne l'avaient jatais vt, des gé-
drait d'eux. Les juaristes semblaient emt- néraux qui ie l'avaient jamais approché. V<
barrassés de leur proie. Au coup le six heures la porte de sa M

Mais le 10 juin, on leur annonça que prison s'ou vrit. re
Juarès avait donné l'ordre de les faire "l Je suis prêt," dit Maximilien en s'a-
passer en conseil de guerre, et qu'ils se- vançant vers l'officier qui venait le cher-
raient jugés le 12. cher.v

Où me conduisez-vous ? demanda Max- Et, comme il franchissait la porte du d
imilien à l'officier qui vint le chercher. couvent, il s'écria en levant les veux vers

-Devant le conseil de guerre. le ciel :
-Où a-t-il lieu " Quelle belle journée ' j'ai toujours ai
-Au théâtre. rêvé le mourir par un beau soleil, litn ma-
-Au théâtre iîtin l'été."
-Oui. Il monta dans la première voiture ;les u.. s
-Je n'irai pas. Je vous déclare que généraux Miramnon et Medjia le suivirentT

je ne sortirai pas d'ici pour ie donner en avec le prêtre qui les avait confessés;ac- c
spectacle dans un théâtre et y être jugé compagnés d'une escorte de quatre mille
comme un comédien. Sortez." hommes, ils furent conduits à travers la d

L'officier comprit qu'il ne viendrait à ville jusqu'au Cerro de la Campana. Ils le
bout de ce refus que par la force ; il se se tinrent debout pendant le trajet, la tête é
retira. haute et le sourire aux lèvres : ils étaient

Les généraux Miramou et Mejia furent vêtus avec soin, commuse s'ils se rendaient
traînés sur la scène, où siégeait le tribunal. à une fête. Le peuple qui encombrait les
Le théâtre était bondé jusqt'au faite, rues, qui se suspendait aux fenêtres et sem
comme en un jour de grande représenta- penchait sur les toits, les regardait passer
tion ; le plus, le spectacle était gratuit. dans une admiration muette. Le sang-

Les débats durèrent trois jours. L'ein- froid et la tranquillité de cet empereur qui
pereur était accusé d'usurpation de pou- allait mourir frappait l-s plus indifférents.
voirs, d'excitation à la guerre civile, et lu Les femmes se détournaient pour cacher d
meurtre de 40,000 libéraux pendus et fu- leurs larmes, car Maximilien était vrai- V
sillés à la suite de l'ordonnance <lu 3 oc- ment beau, avec ses magnitiques cheveux (
tobre 1865, arrachée, comme on sait, par blonds partagés par une raie qui descen-é
Bazaine. daiit jusqu'à la nuque ; ses veux bletusd

Le 15 au matin, le général Escobedo se étaient si purs et avaient une expression 1
présenta dans la prison de Maximilien, si caressante, et ses mains blanches, aux
tenant en main le jugement de la cour. doigts effilés, avaient tant de roblesse et

L'empereur, qui ne s'abutsait point sur d,élégance.
son sort,dui dit avec douceur : At dernier détour de la route, le génré- 

Lisez, général, je vous écoute." ral Medjia pâlit et se cramponna ait rebord·f
Maximilien, ainsi que ses deux gené- de la voiture. Il venait d'apercevoir sa a

raux, Miramon et Mejia, étaient condan- femme, les cheveux en desordr-, les veux
nés à mort. hagards,l un enfant nouveau-né au sein,

C'est bien ! fit l'empereur avec cet air errant cotimime une folle à travers la foule.
doux et calme lui lui était habituel. La iMedjia se cacha derrwre s1 compagnois,
loi <lu 3 octobre était faite contre des bri- ferma les y-ux it étoutla un sanclot.
gands ; et ce jugement est fait par îles Le corte arriva au pied le la Cerro le
assassins! la Campan : on avait choisi po<sur la place a

Escobedo mit la main sur son revolver de 1'exécution 'endroit mé-me où Maxiui- v
en murmurant : " Misérable " Mais se lien s'était constitué prisonnier. , t
ravisant, il répondit : " Le condamné a le L'empereur sauta légeremeit à terre, e
droit de maudire ses juges." épousseta ses habits, et s'approchant <lu rye

Maximilien lim tourna le dlos ; Escobedo piquet d'exécution, il distribua à chaque é
sortit. soldat un once 'dor.

L'exécution était fixée pour le lende- " Visez bien, ies amis, leur dit-il, mé-
main, mais elle fut remise au 19, sur nagez mon visage, tirez au eteuir."
l'ordre de Juarez. Un des soldats pleurait.

Aussitôt les ambassadeurs de Ptrusse et Maxun alla à lui.et lui offrant son
d'Angleterre se rendirent auprés du pré- étui à cigares ent filigrave d'argent, enri-
sident, à San Luis cie Potosi, dans l'espoir cli CIe pierres précieuses : <
d'obtemnr la grace du condamtné ;Jtuarez "Gardle cela, mon ani, an souvenir de

fiimfexible, il déclara que cet exemple moi; cet étui a appartenu à uit prince T
était néc-essaire pour assurer l'avensir de la qui a été pîlus heureux que moi."
République. L'officier subalterne qui devait comn-

nder le feu s'avança vers lui et le
a de lui pardonner.

Mon enfant, lui répoîdit Maximilien
ec une amabilité enjouée, un soldat doit
ujours obéir aux ordres qu'il reçoit ; son
voir est de faire son devoir."
Se tournant alors vers les géuéraux Mi-
mon et Mejia
" Venez, mes braves, que je vous em-
asse : " leur <lit-il.
Il les pressa contre sa poitrine et ajouta
" Dans qutelques minutes, nous nous
rouverons dans un autre monde."
Puis s'adressant à Miramon -

l Général, au plus brave, la place d'hon-
ur Prenez la mienne."
Comme Mejia était très-abattu par le
ste spectacle <le sa femme folle, Maximi-
n pressa encore une fois sa main dans
s siennes, en lui disant :

I Dieu n'abandonne pas ceux qui souf-
-ent et qui restent ; quant à ceux qui
rtent et qui ont injustement souffert, ils
omw ent ltu' ucomîpense dans lautre vie."
Un roulement de tamboura -nnonça que
moment fatal approchait
Maximuilien fit quelques pas, monta sur

ne pierre, et, d'une voix sonore, adressa
s mots aux soldats et à la foule

Mexicains . les hommes de ma condi-
on et de ma race, et animés <le mes sen-
ments, sont destinés à faire le bonheur
es peuples ou àt en être les nart-rs. Ce
est pas une pensée illégitime qui m'a
nluit au milieu de vous, c'est vous-
énie qui m'avez appelé. Avtnt de mou-
t, laissez-moi vous dire que j'ai employé
utes mes forces en vuite du bien. Mexi-
ins, puisse mon sang être le dernier que
ous vetserez, et puisse le Mexique, ma
alhteureuse patrie d'adoption, être heu-
eux ! "
Dès qu'il eut repris sa place, un sergent

int ordlonner à Miramon et à Mejia de
e tourner : condamnés comme traitres, ils
evaient être fusillés!de dos.
" Au revoir, mes bons anis," leur dit

ncore Maximilien, et, croisant les bras, il
ttendit avec l'impassibilité d'une statue.
Au commandement le: "Portez armes 1"

ne rumeur de protestation et de manace
éleva de la partie de la foule composée
'Indiens, que leurs superstitions et leurs
rrovances avaient rattachés à l'empereur.
'après leurs traditions, un homme blanc
oit venirun jour pour les affranchir et

es sauver, et ils croyaient que ce Miessie
tait Maximilien.

Les officiers se retoturni-rent en brandis-
ant leur sabre, puis on entendit le com-
nandement de : IlJoue fýl,'
-Vive le M[xique 'cria Miramnon.
-Charlotte .Chtarlott- 'écri Mti.eea axi-

La détonation couvrit leurs voix.
Quani la fumnée ftut dissipée, trois ca-

avres étaient étenlus suir le sol ; celui de
emeretur avait été frappé <le cinq balles.
)n les mit dans les cercueils qui avaient
té disposés à quelques pas de la place
'exécition, et ils furent emportés au mi-
e de la mêie escorte au couvent des

Maintenant que l'empereur est mort,
otus voulons dignement enterrer l'archi-
tc, lit le colonel Miguel Palacios, au-
uel la garde du corps de Maximilien
vait été remise.

Ou l'embauma et on plaça le cercueil
ans une crYpte.

L'amtbassadeur de RIussie, M. le baron
[agnus, réclama en vain le corps du mal-
eurtetux empereur il1 fallut qtue le vice-
miral Tegetthof vint luti-même le demnan-
er- au gotuver-nement mexicain, en no-
etmbue 1867. Tlegettdlof obtint en même
emps l'élargisseument deas soldats autri-
hiens encore prisonniers, ainsi qtue la
raôce du prince Salm-Salmn qu'on avait
gaIement condamnné à mort.

Mtaximuiliens :laisser-a dlans l'histoire le
ouvenir d'un homme (le bien et <l'uts roi
sartyr. -Jamais «n ne puit lhi arracher
ne ondamnation à mortît, et le jour oùt il
xptirait sous les balles juar-istes les crimes
'tit autre, ce n'était pas des canons qu'il
efaisait envoyer dLur-opîe mais deux

tille rossignols qu'il avait achetés dans le
yrlpo ir en peupler son Empire.

(Corrîesponda nt) VuCToR TISBOT.
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L'ALBANI DANS "RIGOLETTO,"
À PARIS

LAlbanli a fait, thi-r, sa véritable ren-
trée aux lu diens. Celle de l'autre soir,
dms L a, îoiiiIelaniit avec la reprise
dl<rp/ n'avait eu qu'un public partagé
litre la (kîité et Ventadour, tandis qu'au-

jourd'hui, lotis les dilettanti sont réunis,
conne les montagnards de la Daie
B/lchic, pour prodiguer leurs ovations à
la charmiante diva.

On a tant de fois repris Ryoletto, et on
le repl-endra tant dle fois encore, qu'il me
parait tout à flut fastidieux de parler de
'utvre. N- enous occupons donc que de
l'héroïn d la soirée, de l'Albani.

La celebre iihainteuse possède un fétiche,
un fétiche vivant : un petit chien maltais
qui porte le doux nom de Beauty. Le joli
petit animal lui fut donné, la veille de ses
débuts, en Amérique. Or, la cantatrice
est persuadée que le chien lui a porté bon-
heur. ('e n'est pas seulement à sa voix
qu'elle doit ses tiioim)htes dans les deux
mondes, <'est aussi à Beauty. Il va sans
lire que le chien n- quitte jamais sa mal-
tresse. Il a tr-ave3rsé l'( céan et la Manche,
il a visité l'Espagne et l'Italie, bref, il a
parcouru tout le monde comme Joconde.
L'Albani refuserait de chanter si Beauty
lie se trouvait pas dans sa loge.

Un sOit, 1ar exemllde, à Covent-Garden,
lBeauty s'est fautilé derrière sa maîtresse,
et on l'a vu apparaiître en scène, jappant
joyeusement et trottinant autour de la
chanteuise, au beau milieu (le l'air de la
folie de Leci .

A Paris, on aurait ri ; a Londres, on a
4plaudi et rappelé, avec le même enthou-
siasmite, la diva et son chien.

L'Albani n'a pas seulement, en fait d'a-
itmaux, ce petit chien dont elle raffole, et
lui 'accomîlpagne dans tous ses voyages.

Elle a aussi un rossignol qui lui pro-
cule, en ce moment, de bien grands soucis.

Phlomèle-c'est le nom de l'oiseau-
est un rossignol parfaitement élevé, appri-
voisé, et qui, malgré sa captivité, chante
coiitmei au temps de ses amours.

S maitresse, d'ailleurs, lui donne la
ré p lique du muatin au soir. C'est une lutte
pepétuelle 'le trilles, (le vocalise, le rou-
laites, de points d'orgue, de notes piquées,
et nul ne sairait dire si c'et le rossignol
qui surpasse la chanteuse ou la chanteuse
le rossignol.

)r, les journaux ont raconté l'épouvan-
table traversée que la diva a subie en nous
arrivant de Londres.

Le mal de mner a-t-il éteint la voix de
Philomele ?

'Toujours est-il que, depuis son voyage,
Piloimièle ie chante plus.

En vain, sa imiaitresse l'excite-t-elle par ties
plodiges vocaux, en lui disant : " Fais-en
done auttant,si i tupeux. 12oiseauureste muet.

Né ('en Angleterre, ce rossignol possède-
rait-il l'amour-propre national jusqu'à lta
vouloir chanter qu'aux bords de la Tamnise?

En ce cas, il ne ressemblerait guère à
Mlle Albani, qui, elle, est toujours lieu-
reuise île chanter à Paris, et qui regrette
beaucoup de n'avoir pu traiter avec M.
Es-udier que jusqu'à la fin du mois d'a-
vril. Elle aurait volontiers fait des sacri-
fices pour nous rester pendant une partie
de l'Exposition, mais son directeur de
Londres, M. Gye, s'est montré inflexible :
Mlle Albani retournera à Covent-Garden

pourl la saison-.
En attendant, l'éuimnentc autiste est ina-

tallée à l'htitel te Liverupool, où ell- i-sti

ac'com1 )iignée de sa jeune sutu', dle sa goul-
veInante, d'un secrétaire et d'unî nomtbreux

personnel.
Là, chaque matin, elle est for-cée de su

btir les ennuis de la granîur
Tous le fournisseurs5 de la capîitale

viennent luii denmander autdience, les un:

heur luii faire (les lr'es île services, les
atuttres p)ourt lui demiander l'autorisation dl
dloIiIî- smîon nm à quelqlue chalpeatu noul
veau, ou à quelque confection d'une tormti
luediite. .

Ce soir, t' Albani était un peu souffrante
Mais le public ni- s'est aperçu dle rien, e
il a pousse la ciuiaté jusqu'à lui fatir
his5ser l'adlîurtablte stiette du troisième acti
et le lamneux quatuor dc la lin.

Au foyer 'le Ventadour, on me raconte
un mot charmant-bien que ce soit un mot
d'ouvreuse.

On répétait, dans un théâtre qu'il est
inutile de nommer, une opérette nouvelle.

-Eh bien, demandait quelqu'un à une
ouvreuse du théâtre qui avait assisté à plu-
sieurs répétitions générales, est-elle jolie
votre nouvelle pièce?

-Très-jolie :
-Et la musique?
-Oh! la musique, s'écria l'ouvreuse

avec enthousiasme, elle est charmante
-Vraiment
-Oui, monsieur, rien que des airs con- f

nus -- Fyaro. c

NÉCROLOGIE

Nous apprenons avec douleur la mort du Dr
H. Beauchemin, d'Yaimachiche, arrivée à huit
heures p.m., sanedi, le 16 courant. M. Beau-
chemin jouissait d'une haute crnsidération dans
tout le district des Trois-Rivières, et surtout à
Yamaciche, où il pratiquait depuis trente ans.
Le regretté défunt était le père de C.-Nérée
Beaucherin, écr., M.l)., d'Yiuamchiche, et père
de M. Beauchemiii, libraire, de Montréal.

Les funérailles ont eu lieu le 19, à Yama-
chiche. Nous offrons à la famille Beauchemin
nos plus sincères condoléances.

GAZETTE DES TRIBUNAUX l

CONSEILs DE GUERRE Assassin par ennui.

Le 8 novembre dernier, un tout jeune
homme, d'assez bonne mine, mais préseni-
tant cette particularité singulère que sesd
cheveux étaiut trop noirs pour ne pas
être teints, se présenta au restaurant Pha-
raniond, 20, ru- de la Grande-Truanderie,
dans le quartier dues Halles. Il demanda
un cabinet et deux couverts, parce que,
disait-il, il attenlait quelqu'un.

Le quelqu'un ne -vint pas. Le jeune
homme aux cheveux noirs umangea les deux
dèj-euners de bon appétit, et but après sonf
café tout un petit carafon d'eau-de-vie.
Puis il sonna pour demander l'addition. E

Au moment ou le garçon entrait, lef
jeune homme, embusqué derrière la porte,
s'élança sur lui, et lui portai au visage un
coup de couteau, qui l'atteignit à peine.
Stupéfauit, le garçon lui lit :V Vous etes
fout f-rma la porte et descendit che-
cher les agents.

Ceux-ci arrivèrent et tr-ouverent le jeune
assassin accoudé sur la table, et les atten-
dant tranquillement. Il se laissa arr-ter
sans résistance. Quand on lui deianda

pourquoi il avait voulu tuer ce garçon
qu'il ne connaissait pas, il répondit : " Je
suis soldat, j'ai déserté il y a huit jours ;
la vie m'ennuie, et j'ai voulu tuer un
homme pour être condamné à mort ."

Ce bizarre criminel a comparu devant
le Conseil de guerre. présidé par M. le
colonel Rozier de Linage. C'est un nom

ie Noémni Thonærel, âgé de 19 ans, soldat
au 28e de ligne. Dans sa jeunesse, il a
été enfermé <dans une miaisout l(e cortee-
tion.

M. le président interroge 1' accusé.

). Qu'avez-vous à dire ?-ILm. iu, ini c-
lonel.

1 tu it tout' \ous ne mamifestez uéme
las le iidirlîlte regret

laccusé ne toil pis.

D. Vousavez déjà dit que vous n'éprouvi-z
aucun repentir?-- J le dirais, on ne mie
croirait pas.

D. Vous reconniîaiss-z dote- qut voUs avez
acheté un couteau dans l 'attention de1 tuer
quelqu'un ?-R. Oui.

1). Combien d e temps êt-s-vo-s r-sté en cor-
rection ? - . leux ats ei i ti.

1).- oussavez à quoi cea itis -nteraim, une
tentai ve d' assassinat .1t. tua.

Me lrossard, défenseiu-r de l'acicusé, dé-

Spose du-s conclusions tendant ce qute lai-
cusé suit renvoyé devant une co iîîîssionî

-mtedicale, quli donnera sol avis sur l'état
smental de Thomierel.

Le défeinseuu développe ses contclusions.

et lit au Conseil l'int--ogato. le l'accusé
- plar le cotunissaire dt uoliceI :

E. Enl Partant du régilînent, votre intenttion
etait-elle de léserter ?-R. oui.

D. Quel mobile vous faisait déserter ?-E.
. L'ennui.
t D. Avez-vous etn uin' itenttionu en achetant

ece coumteau a viruli, gui pouivait dtvenîiî une
armie ternbleit ?- R. l.

> D. Laquelle ?--R. Celle que j'ai eue ce ma-
tini, celle dle tuer unm hoiimntt•.

1). Pourquoi ?-R. Pour être fusillé, j'ai assez
le la vie.

D. Ainsi vous aviez l'intention de tuer un
tomme ?-R. Oui.

D. N'étiez-vous pas surexcité ? R. Non,
nonsieur. J'étais de sang-froid. Lorsque j'ai
frappé, j'étais de sang-froid.

Le défenseur rappelle le crime dle Thou-
viot qui, dans un restaurant de la rue
Cujas, tua une servante. Thouviot, exa-
rinné par les médecins, fut déclaré irres-
ponsable et envoyé dans un établissement
t'aliénés.

M. le commissaire du gouveruement
Baillv s'oppose aux conclusions de la dé-
ense. Si le ministère public avait cru né-
essalle iun examen médical, lui-même
'aurait demilaned.

Le Conseil, attendu qte depuis le début
de l'instruetion, l'acensé a répondu avec
calmnie et présence d'esprit, décide qu'il sera
passe outre aux débats.

On entend les témoins.
Un tdes camarades de chambrée de l'ac-

usé déclare que Tiumerel était doux, ne
dolait aucun signe d'aliénation mentale,
ne manifestait lpas de dégoût de la vie,
que rien ne pouvait faire présager son

Dupuis, trente-cing ans, garçon de salle.
Mtonsieur a déjeuné rès-gentiment. Une demi-
heure après, il soiine, je monte ; d'abord je ne
e vois pas, mais en me retirant je reçois un
coup très-fort: " Vous êtes fou! " lui dis-je, et
e descendis. En bas, mon collègue me dit

M as c'est im coup de couteau que tu as reçu."
Ç n'a pas saigné tout le suite. Il était très-
rnquille, seulement il n'avait pas les cheveux

de cette couleur-la ; ils étaient noirs.
M. le commissaire tu gouveriiement, à l'ac-

cusé.-Pourquoi vous étiez-vous fait teindre 1
Laccusé.-Pour qu'on ne m'arretat pas.
M. le président, au téioin.--La pointe du

coutea u est resté(- dans la blessure ?
Le témoii.-Oui.
M. le president.-Souffrez-vous ?
le témoini.-Oui, surtout par le froid.
Me Brossard.-Quelle a été l'attitude de l'ae-

cusé apiès son crime ?
Le téimioini.-Il avait l'air d'un thomme qui a

fait tin tmauvais coup.
Me Brossard.-Il était hébété, suivant votre

expressiol.
Le téia'min.-tOui, je lui ai (lit Vous êtes

fou," et il m'a regardé d'un air saisi, sans ré-
pondre.

M. le coninssair du gouvernement
Bailly soutient i'accusation.

Me Brossard présente la défense de lac-
cusé.

M. le président.-Accusé, il n'est jamais trop
tard pour exprimer ui bon sentiment. Vous
repentez-vous ?

L'accusé.-Noni.

Le Conseil, après en avoir délibéré,
condamne Thomerel à vingt ans de tra-
vaux forcés et à la dégradation militaire.

Notre cher et r-spectable ami, M. Jacques

Vilbon, est enfiin hors le danger. Cette nou-
velle réjouira tous ceux qui ont l'avantage de
conta itre le populnire assistant dtu shérif de
Montréal.

A propos de Rasl)ail

On lit dans la e"//e ineilotir/ue du
31 iars 1876 :

A l'age îlde quintze ans, Frat ais sail déclara
à Ses qa 'il voulait éti- prete.

,a 'l aail fut presque aussitôt reconnu
apable d'esteigtner la philosophie aux sémina-

ristes île preière année, et compta parmi ses
élèresr/ab/>- Sibour, depuis(archerque de Paris.

Rlaspail publia une pièce de vers qui
célèbre l'Assomhpfi>n de la mè-r de Dieu
la voici-:

Que t"s chîattts réutnis étonntentla nature;
Que i's plu î' itux trainsi" rts s'emparent tie tnos ctœtrs;
La Meet lit 'Irs i ait. la nirew la Ilits pure,.

Pertet qtte notre voix célèbre ses grandieutrs.

Inans ces~ terres d exii, hélas! lés ta naiss-ance,
tn' î''ines. 'le dittetts. son citit tit aict .

Soit tiitnptle est venti; ce lysd tinnotacence

Emnitt it les v'ailons île la fé'eite.

Qttele est celine qîti ltar t, pilns htele tue ratîrtre,

Que dles angties satns nombtre -nlevet à nos veux t
t )t le u vîièss tr-t, l'ttmîur santa te-îtr-e
Mortels, test votre mnért', et votre reitte, o cieuX

Les .yr-s ti'or tdéi untteisetît aux -anttliques;
lne sî,î emiat htritant les 'ltus sittt étontnés·
Elle t-ttre .. Elle apîirçîtt sotus les sacrés portiques
î;Eteruel qui Iadmtir- et le.. saîints proisterttei.

O délitesad- cieux! r ecevez nos h>numage a

iLorsque dle-. passionts s'-st-tim-: les tirages,.

Venez, arteu taietux, venettz cahneîr tes airs.

Louis Veuillot n'eût lpais mlit-u dit.

CONCLAVES

Dans les premiers temps, les Papes
étaient élus par le peuple.

En 1258, le pape Nicolas Il décréta
que l'élection du pape ne se fera à l'avenir
que par les cardinaux, dont le clergé et le
peuple auraient la ratification ou la con-
firmation. Dans la même année, le con-
cile de Latran décréta que les cardinaux
auraient seul le droit au privilége d'élire
les Papes, enlevant au clergé et au peuple
le privilége qu'ils avaient de confirmer
l'élection. Le concile de Latran ne régla
néanmoins ni la forme, ni l'intervalle de
temps pour l'élection d'un Pape. La con-
séquence fut que, lors du décès du Pape,
les cardinaux ne s'accordant pas, on ne
put parvenir à faire un choix après deux
années de délai. Le polestat et la popu-
lation (le la ville de Trève, où l'élection
du Pape devait avoir lieu, craignant un
schisme, et afin d'arrêter les intrigues, en-
fermèrent les cardinaux dans leur palais,
et même en découvrirent le toit, afin de
les forcer à procéder à l'élection. Grégoire
X sortit de l'urne. Ce fut lui qui régla
la forme (le l'élection d'un Pape, suivie
jusqu'à nos jours. Conclave signifie sous
clef.

Les personnes appelées cardinaux, dans
la primitive Eglise, étaient les prêtres et
les diacres qui se tenaient au coin des
autels.

Ce mot dérive aussi peut-être du latin,
cardo, pivot.

Ce qu'on ignore généralement, dit Châ-
teaubriand, c'est que le choix d'un Pape
peut tomber sur un laïque comme sur un
ecclésiastique. S'il est marié, sa femme
entre dans les ordres, et, en devenant
Pape, ce laïque passe par tous les ordres
de la prêtrise.

RECETTES UTILES

NETTOYAGE DEs PEINTURES A L'HUILE.-

Prendre un oignon coupé par la moitié et frot-
ter légèrement avec la partie fraîche les pein-
tures et vernis. Quand la couche de poussière
durcie est enlevée et forme à la surface du cadre
ou dlu pnneau peint une lg bre houe, enlever
avec un linge fin et sec. Des que la surface de
l'oignon (.t devenue grise et sale, enlever la
tranche et reprendre avec la nouvelle surface.

Ce procedé rend le brillant aux peintures
vernies.

POMMADE ROSAT POUR LES LI; vREs.-Prendre:
30 grammes d'axonge ou saindoux épuré,
15 - d'huile d'amandes douces,
25 - de cire vierge bien blanche.
Faire fondre dans une tasse de porcelaine et

au bain-marie en triturant avec soin pendant la
fonte de l'axonge et de la cire ; ajoutez en
même temps goutte à goutte et en tournant siK
ou huit gouttes d'essence de rose, puis enfin co-
lorer avec un peu de carmin finement pulvérisé.

NETTOYAIE DEs cUIvREs NON O RÉs.-Les

ornements de cuivre non dorés ou vernis sont
généralement nettoyés avec un mélange de
terre pourrie et d'huile ou bien avec la poudre
dite rouge anglais.

Mais pour les cuivres artistiques, on peut em-
ployer la méthode suivante qui leur donne une
belle couleur rouge dorée :

Frotter l'objet avec une bouillie de sel, ammo-
niac délayé avec de l'eau. Quand cet objet est
entièrement couvert d'une très-légère couche de
cette bouillie, le faire chauffer sur ou devant un
feu sans flamme ni fumée, feu de coke ou de
charbon de bois, et frotter à sec avec du blanc
d'Espagne tamisé très-fin.

NETTOYAGE DE LA soiE.-Pour nettoyer la
soie, il faut d'abord découdre le vêtement et
enlever la poussière. on prend une planche,
sur laquelle on étend un vieux drap. Puis on
fait un mélange de noix de galle et d'ammo-
niaque en parties égales dans huit a dix fois le
niene volume d'eau tiède. On éponge la soie
des deux eûtés avec cette liq ueur, suitout aux
endroits tachés et on la roule sur un bàton en
forme de nmanchse à balai. Ainsi lavée et séchée,
l'etoffe n'a pas besoin d'être repassée, elle pos-
sede le bistre de la soie neuve. On peut net-
toyer de cette manière le mérinos, le barége et
les étofles de laine.

Geo. A. Baynes, M.D., etc.. rédacteur, dit: Nous avons
fait usage du PHOSFOZONE dansi des cas convenables
avec un succés marqué, et les résultats oîbtenuts nous ont
tellement satisfait, que nous le prescrivons aujourd'hui
constamment, ayant une entière confiance dans son effi-
cacité. conMSf TONIQUE durant la convalescence, nous
ne conaissons rien qu puisselui être comparé etnons

nsos confrères et au public en général. Vendu par to>us
les pharmaciens, et prépayé dens le laboîrat'ire des pro -
p'riét nres, Nos. 41 et 4al rut' Saint Jeatn-saptiste, Mont-
réal."
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LA MORT DE PIE IX

1SON ELUGE

Quel voile de tristesse enveloppe la terre
Pourquoi ees pleurs, ces wris, cette sombre stupeur
Qui sur l'aile les vents, de frontière en frontière,
Comme le g las plaintif promènent la douleur I
Et toi, Rome, jadis si riante et si belle,
Pourquoi prépares-tu, tes ornements de deuil
pourquoi .. Mais le passant de la Ville Eternelle
Me montre, aiu Vatican, un père euh son cercueil.

Cormme les orphelins, sous la main rigoureuse
lie li mort qui ravit une tmière à leurs vieux,
En nocs iurs s'enfonca il'épine douloureuse.
Et 'oi i vu culer <es pleurs de toius les yeux
(<u elt diti qui- le mnon<e et la natuire entière,
Reconnaissant en lui l'héritier( du Sauveur,
Se fussent attiîdris, voume sur le Calvaire,
Quand le Christ expira sur son bois de douleur.

Ah ! e,-s <t1(ue e vieillardftli un siè0le en personune,
F ut elui qui condamne, et celui qui pardonne
Fuit ili voix du Sina qui proclama la loi,
Fut l'astr- rayonnant de l'immortelle Foi!
Plus grand tans le malheur, plus grand dans la souf-
Ave sa robe blaiche, emiblèmne d'innliocene, (france,
Les prin-es et les roi, mialgré tout leur fracas,
Furent auprès de lui comue n'existant pas !

Ftre d'un siècele entier ou l'amnour oi la haine,
Tantt orié de fleurs, tantôt chargé le chaîne !
Se vuir, dans ses Etats. bannir, puis ramener ;
Et toujours tout souffrir, toujours tout pardoner
Siul le tous ses égaux voir les années de Pierre
Monter de -roix en croix aui sommet du Calvaire
Etre de notre Foi le plus ferme soutien !
() Pontife !'quel sort !.-. et ce sort fut le tien !

Père tant regretté! Tu fus par tes misères.
tii ls par tes vertus le plus grand de tes frères

Tlel qu'un vieil olivier parmi ses rejetons
Balaine au-dessus d'eux ses superbes festons.
Cinquante fois la terre a changé sa parîîre,
La brebis sa toison, le ehéene sa verdure,
i)epuis qu'un saint Pontife, en t'imposant les mains,
Fit couler sur ton front l'huile qui fait les Saints.

Le faux libéralisme avait levé la tète.
Les peuples à son char s'enchainaient...et la bète,
Sous tii masque enchanteur, sous la peau de l'agneau,
Décorait sa fureur dii titre le plus beau!
Mlais ton reil infaillible en sonda la malice
A v la monstre, seul osant entrer en lice,
Lencclique - la mainl tii le montras à nu :
Et l'erreur démasquée est Un monstre vaineul.

Les prinues désertant la saine politique,
Faisaient senuier bien haut le cri de - liberté! "
Insensés ! d'oublier <Ime cette vierge antique
E-st tille (e l'Eglise et de la Papauté.
Ils bontdirent sur toi, te prirent tes domaines,
jaloux de to pouvoir, envieux le ton rang,
Pour prix le tes bienfaits te donnèrent des chalies t
C'était leur liberté !.-- liberté ti tyran !

Mais tls les viiains efforts de lia noire tempte
C'outre ii superbe chéne ait somnet d'un rodier,
Quand l'orage ei fureur lui fait courber la tète,
Et ilépouille sont front.-- sans pouvoir l'ébranler :
'[Tel l'auîguste vieillard, au tribunal du vice,
Vit ses droits éconnuius et son bras enchalné !
Il mnourut dans les fers-ô dernière injustice t-
Mais il porta bien haut son front déocuronné.

Si le gouffre a nuiigi sous la vague profonde,
Tu songrea qu'avec toi dormait le roi des mers u
Ajppuyé sur son bras, tu pus narciher sur l'onde,
Coinmander à l'orage, à !a fodre, aux enfers.
l'aîrmîi d'affreux débris, mie l'erreur tristes suites,
'lu pouirsuivis to-i cours sans altérer ta loi
Les trines tiniilés. les nations détruites,
Tous ces restes funmants ont crié : -Gloire à toi! "

Ariné le les vertus. ô Père vénéré,
'lu sondas l'avenir d'un regard assuré
La 1 iaubbe et le anon ie parent te contraindre :
Et,, quand le dsp-tisme a vout te restreindire,
'Tuî inareha-toi tu-hemin, et, malgré l'ouragan,

1arîlchas sns redouter la fureur de l'autan
Car, contre Iout danger, ton bras fut invincible,
En dépit de l'erreur, ton noie fut : " Infaillible !

Ln Vierge t'imposa la douce muission
lie mettre à sa -couronnet mmn plus brillant fleurou
tDo faire épainouir en sa main virginale
L.a fleur à jamais pure à ses yeux sans rivale.
En faî- de la terre, ô Délégué du Ciel !
Tu parus sl ses y\,eux, et, nouveau Gabriel,
A l'antique formule ai rnonde révélée.
Tui voulus ajouter : - Salut, Immaculée

Missionnaire avant tout, tidèle serviteur,
Tui n'as pas oublié la vigne du11 Seigneur
Mamie les rejetoins depuis longternps stériles,
sous ta puissan:e niiin sont devenus fertiles.
Caoiimine aux siècles fécon<ls en dévoumement chrétiens,
En le fière Albion renaît l'île des Saints ;
Et l'antique Orient îsout la lache du sbire
A cueilli, glorieux, la palme du martyre.

Oni lit, qu'a la fin le tes ours,
Liorsque mparut tlia ternière heure.
Pré< s- ltenivuler pouir toujoiurs
Vers I)ieu. lu céleste demneuire,
Pe-èt-êre qu'ài traivers l'épaisse nuit des ternpa
Tu vis l'Eglise su paix, et tes fila triomphulants:
Tma frnt d'îne beauté divine
1--'il lumîinîa <l'un roumx rayon ;
'TeI brille l'astre qui s'inîcline
Pour disparaître à. lhorizoni.

P'uis, béisantî ecrs et le moniiie et la v ile.
Itamis <e <iernier bienifait, ilan, ce dlermnier devoir,
iC<unfon<ilant le chîrétienî avec le <Gree hostile.
Il n'a lias iublié.. . . iaims ce dciix espoir-
iu n'a lias oiubtlié celle .ine A mériqule,
Objet île sonu iamoulr et île ses pîremiers soies :
E-t voius, liers desîenlants dme las prouesse anmtiques,
Il vomis bénilutîaussi,- Zîuiaves Canadiens.

Enifin, grand< puer l'esprit, granîd mise ton noble rieur,
e randî par tonm inîfortumne et grandîc par tun bonheur,
Gr-an<l piar la fermeté, muais plus grand pur mss oeuvres,
Girandt devantî l'iiuragani par de saiges manîeuvres!t
Pilole au coup <Vieil sue en des temlps dangereux,
Giuirie <les passagers vers la rive des 'ismux,
lu lége~ s en< mourant, san. <in me j'- prophiétise,
A5 lia sic tu' nomi i-I un saintl à l'Eglise

LE MIRACLE
DU 16 SEPTENIBRIE 1877

X
Avant de partir, Mme Guerrier avait re-u l'ab-

solution et, autant lue possible, dispose son umie
a demander et à obtenir li grande o gu tqu'elle

implorait. Elle était prête.
Bien( (lue <-hrétiei upratiquant, M.- G uerrie-r

était un peu plus en rttird. Aant eii tous les
soucis temporels à sa charge, il avait lais moins
d'activité à régulariser le- spiritue-l. Au d uépart
et pendant le veyage, il avait, avec une vigilanc-
extréme, préparé toutes choses. Mais il avait
un peu négligé d se préparer lui-mihume. attei-
dant pour cela le moment décisif et la dernière
heure.

Ce fut à Lourdes que hl'eure i soini.
Assez avant dans l tsoir', M. Guerrii-r d-

manda à M. l'abbé Martignîon de vouloir hienî
l'ouïr en confession. Aiii qu'il en avait t-îuî-
jours eu le projet, il voulait le lenilemaill -rt

coté de celle qu'il aimait : il voilait qu<e l<ur
actes fussent d'accord comme leurs <"urs, et
que leurs deux prières fussenut l'une <t l itre
également près de Dieu.

Et voilà comment, dans le iystere du sacr.
ment de pénitence, il ou-rit son âmîîe devant le
prêtre le Jésus-Christ. Il lui confessa ses fautes
et il lui dit aussi ses douleurs, ses angoisses, les
tristesses de son foyer, ses inquiétudes pomur le
présent et ses alarmes pour l'avenir. Il avait
besoin d'entendre des paroles de courage : et il
savait que ce que l'Eglise appelle " le tribunal de
Pénitence " est aussi le tribunal de li tConsola-
tion.

Le détail de ses confidences est le secret de
Dieu. Nous l'ignorons et nul nil, le pourrait
répéter. Mais ce que nous savonms, c'est que le
confesseur, qui tient un instant la place de Dieu
et qui prononce, au nom du Père de toute créa-
ture, la parole de miséricorde, éprouve parfois
plis que tout autre, plus que le commun des
hommes, le sentiment de la pitié.

La compassion île l'ancien curé d'Alger fut
grande devant l'infortune de cet époux désolé ;
dlevant le spectacle de cette mère de trois en-
fants, condamnée depuis si longtemps à l'infir-
mité et à l'inaction ; devant toute cAte famille
qui avait encore tant besoinu des soins mater-
nels ; devant ce deuil universel. MIisericordia
motus est, il fut ému de pitié, pour employer
ici une expression les Saintes Lettres q.i n'est
pas, croyons-nous, déplacée en cette histoire. Il
oublia son mal pour compatir au mal d'autrui.
Non point cependlnt que mous voulionus lire
qu'il use se souvint pas dÀe sa propre soufrance
et de 1'imm-îense espoir qu'il avait conçu pour le
lendemain. 'Tont au contraire, il y songea.
Mais une pensée d'ordre supérieur, qui s'était
déjà vaguement présentée à lui, monta de nou-
veau à son eeur, se précisa davantage, et il
l'exécuta aussitôt.

" Que votre femme aie confiance, et ayez con-
fiance vous-même avec elle ! dit-il à son péni-
tent, à celui qui, dans le saint tribunal, l'appe-
lait " mon Ière," et à qui il répondait : " mon
Fils." Je l'ai vue prier ce soir à la Grotte : elle
est île celles qui triomuphenut du ceur de ieu
et qui conquièrent le miracle.. .

" Voici que mloi-menie, ajouta-t-il, je ftis
une Neusqaine(unsj'ai commluielcée au pied la
lit de mort o1 venait d'expirer mon ami le vé-
néré curé île Lourdes, Mgr Pey-ramale. Depuis
ce moment, j'invoque son souvenir et j'ai prié
Notre-Damîîe de Lourdes de permettre qu'au
neuvième jour ce soit lui-mêmel qui lie trans-
mette la réponse à mon instante deiande.
Nous soinlies justement aujourd'hui à li veille
de ce jour. Ma Neuvaine, commencée le samedi
8 septembre, en la fète de la Nativité, se ter-
minle demain dimiamnehe, en la fête de Notre-
Dan cIdes Sept-Douleurs. C'est done demain,
à huit heures, que je célébrerai la Messe qui est
ma dernir espérance...

" Eh bien ! veuillez aionicer à Mm Guer-
rier que cette Messe, non-seuleient je la dirai
pour elle, mais que siije disa'uoir /upart
dois li répous senuî sible <qu je so"lirit, je lui
«>itdonn cettie par

t
. le lui fais don de toutes

les prières autérieures de cette N euiivaine. Jf
subistitue sîs iutetins ae ' e (us de sorte
que, si c'est une guerison qui doive lêtre le
signe donné, i- soat lasi'1t 1î0 oiu lî <<lei

Qunre ce soir, avantl de s'ndormir, ut dlnui m
son réveil elle inle et as-cie à sa pîièr lu' nloim
le Mgr Peyraiale, et i liiit hieures velez touls
deux lu mia sse, à la Basilique. Jui h<n espoir

qu'il se palsserai quelue chitse.'
En acuceptant aivec simîplcité ulue tu-lie offre-,

M. et Mime fGuerier ne puotuvaient mesurer lent
l'hîéroïsmse et toute l'étendueî dii sacrifice que le
prêtre d'Alger taisait sn lur favuri. Il aurait
fallu poeur celal connaiuitre uni long pausse, qu'ils
ignoîraient.

XI
Doneil<, lu' soir iaant dlu feuiler lu-s yeuix, et le

lrlnemi tuu leveri de laubec, l'inicurabule haras-
lytique- imêlu à s-s inmvocatrions et hi ses hlm-mes,
le nsoma de Mgr Paeyramauule. Et, q uandîu les huit
hieures du umattinm appruuocheent m, elle se fi t trnuums-
1<01rer àm la Biusiliqpu î your assistrî- à cette dlur-
melre, à eett-eupreimec Imessi- dc nseu-ainue, cun
lalqumelle M. l'abbé Martignoni uattensdait dle sonu
défunt ami cette mnystèrieuse l'épouse, dont il
avait à l'avanuce abandieomnné à cette pauvre mère
de famille le profit et le hiénéefice.

Mme'î GîC(ueieiur connmaissuait pairfatitement' mles in -
failliblhes et ucoinolanuts en useigne'mentsu- dlu l'E-
ghise sutr la commnnunionî des sainuts et la revsi--
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bilité des mérites. Aussi, à la suite de l'acte tient debout. Quant a son mari, il avait
d'abnégation fait en sa faveur, le sentiment de peine'à ne paï défaillir, et ses Jambes treîîîbladeut
confiance assurée quil'avait tonuite à la Grotte sous lui. â emufles yeux tout
de Lourdes s'était-il singalièemenent fortifié. grands ouverts, mais ubsWur-ispa les larues,

omment ei ldonner ue ile'e 'iaregardait sais oser lui parler et sans pou-
En ce lieu dle paix et d'elificatioi, ioiui'0ilrcroire autrélloignage de ses propres sens.

sommes bien loin de, chip dp(le bataille et des La malade guérie priait et llirciait dans un
luttes sanglantes. Et cependant, c'est au iîi-Irecueillementprofond. 'lut le trouble utait
lieu (les camps que nous irons chercher notre pour Iiii, tout le calie était pour elle.
comparaison, pour bien faire comprendre ce qui Le l'tre de 1 ouilla e't
se passait au fond de cette âme e iprière. s'agenouilla an coin de lautel, pur faire àoi

Le capitaine et ses troupes est parti pour livrer action cliegraces.
le co[mb:Lt. Il connait le lieu, il connait l'heure, Elle dut être fervente.
il conînait l'ardeur de ses honm<es et les disiosi- il avait commehicé sa Neuvaine au pied du lit
tions de l'ennemi. Il compte sur 1, succes et l'an- de moit (u Serviteur de NIarie, mêlant à ses
nonlce bien haut .... Il est arrivé par la bitrime, prière$ le nom (le celui (ui avait quitte ce
dont les ombres blanclhatres -ouvrent la naii- monde et demandant à N otre-lDamei(le Lourdeb

pagne, cachant toutes choses à son regard. Mais(de permettre q'o«<i <le I(i
-ce terrain lui est familier, et il aisîsse en ordre i pî anla j îo'',<ltiartl-1amIwiela
ses coipagnies et ses régiments. De l'autre i Puis, au plus fort du'soitespérance, il
coté lu petit ruisseau, un bruit vague de piéti- avairpai ue charité' léroiju-, traîisînîa a
ieiemnts et de chocs d'acier lui révèle la pré- autrui le tusor sur lequel il comptait.

seice le celui dont il veut triompher. Le ceur Et voilà qu'oi<'ii e, par-et à leure
lui bat. Malgré sont courac'- et son assurance, marquée iii plus;tôt, niiplus tard, à la Messe
il ne peut s'empecher de snger parfois en lui- quelui-mr use lisait dans ce but,llîcrsmile dé-
imcîee au petit nomibre de ses soldats et a la:si'iee par lui se levait debout, .Iiti-(iieiit gué-
fortel de resistaince de l'adlvirsairri., cot lsplltiu(le' i ar le

iriusquemlenit, le veut se leve et dissip o le tactdequelque invisiblelain.
brouillard. E, voilà que, st préparant i lcom- Latréponse qu'il avait implore île latboute ut
battre pour lui, et avec lui, le capitaine aperçoit |le la puissance île Notre-Daine (le Lourdes ve-
à l'horizon l'armée d'un puissaint eilpereur, ar- liait de lui être faite avec ne clarté i-ic.
rivé, lui aussi, sous la conduite d'un ami fidèle, 1esigne <u'il avait demandevenait de lui
à travers l'épaisseur (le la brumne. " Secours être donné, luineux et eclatant.
inattendu ! Alliance irri'sistible ! Le grand eu- Par-un tel miracle, accompli eu de telles cir-
pereur est avec nous! Nous teions lia victoire,''constances, Marie lui semblait procéder elle-
s'écrie le capitaine en tressaillant d'allégresse êe à la gloriicaio du Serviteur fidèle qui

Ainsi tressaillit en son cœur la chrétienne qui avait été ici-bas l'instrument de souscouvre, de
était venue à Lourdes, sans autres secours qua celui que, neuf jours auparavant, Pieu avait ap-
ses propres prières et celles de tous les siens; pelé à lui pour la fête de la Nativité de la
ainsi elle tressaillit, quand elle vit tout à coup, Mère.
et sans s'y attendre, que, appelé à son aide par Quelle que fia la joie le laýparalvtiije guérie,
l'ami fidèle, l'illustre serviteur de lia Vierge, le la joie du prêtre était plus grante encore. Sot
saiit curé Peyramnale allait unir sa grande prière ani, le ciné Peramale, parti por le cil, 101h-
à son humble prière, et sa puissainc- a sa fai- nençait déjà avmnifester li u
blesse. Elle comprit qu'elle allait triompher.

A Lourdes, depuis la veille, les pèlerins le kIl1
Marseille remplissaient la crypte et l'église su- Ni les tnslit les autres ne-faisaient eepeu-
périeure. Il eut été malaisé de prcer les flots damt attention aux <is-rs details de cette pi-ite
presses en portant une malade, pour laquelle letchapelle lat&alou ils se trouvaient et ou
plus léger mouvement et le moindre heurt uîe main plus délicate et plus forte que celle
étaient une fatigue et me soutfraice. des hoiies les avait providentielmentcou.

Ou chosit donc, pour dire li Msse, l'uin-e s duits.Et pourtant les pierres, les sculptures,
deux premières chapelles qu- l'on trouva en les inscriptios étaient autant de voix îuv8te-
entrant. Et on prit celle de g uiclie, dîdiêe à rieuses qui murmuraient le nime nom, ce nom
sainte Germaine Cousin. quà travers les dernières paroles île ' Eîitru le

Ce fut dans cette chapelle, où cese ircons- rêtr-avaitcruentendrerésonserasoitoreille
tances de hasard conduisirent leurs pis, qui-aomi- un Ichu des mnnes supérieurs.
l'on transporta Mimle iGi'-rrier, et quei -. labé Cétait la première chapelle en etrat, et le
Martignion célébra la Mi-sse, <-n réservant d
reste les suffraes di -11, dls lorts 1 our le clis"a v rappelaient les primitives assises de,
défunt vi-éeé dont la p éli- e etait preselite auCette îiviîîe histoire de Notrt'-l)aîne de Lourdes
ceur de tous. <lir, pour parler comme MIr Langéîîeîx, le

xi tuit-, 1Piyram île asvait été le telliioî, le cotnfidenît

La malade entendit la Messe, assise sur une Au-dessous (le la fenêtre, le mur entier était
chaise. Entièrement inertes, ses jambes, depuis couvert par trois grandes plaques demarbre
si longtemps intirmes, reposaient sur un prie- bIaice et sur ce marbre était inscrit euiabrégé
Dieu placé en face d'elle. le récit dew dix-huit apparitions.

Pendant qu'il lisait l'Epitre, le souvenir de Le Curé (le Lourdes n'avait été inveâti de son
Mgr Peyramale se présenta tout à coul avec grand rôle que lraque la Vierge lii asait en-
une netteté extraordinaire à l'esprit de l'abbé sove Bernadette parcformel
Martignon. Ce fut lorsque, parvenu aux der- Il Allez (lire aux prêtres que je veux que l'on
ières ligues, il vit saillir ies paroles, lot l'ap- mcîstruise ici une chapelle." l'(uvit-elle
plication saisissante s'imposa irrêsistilbleiiieit à étr- remise plus nettemnt cri méoire, la mis-
lui, à mîesure qu'il les pronoiiçauit lentement : siî et la personie du premier ouvrier de la

Le Seigneur a rendu aujourd'hui toi notîm si 1reiière h-ure, (le celui (lii avait creusé le pre-
glorieux que ta louange demeurer iia jamais iier fondeet et posé la première pierre
sur les lèvres des hommes, qui gard roit nmé- L-'tiré (le Lourdesav'it un jour d'mandé à

" moire de la puissance de Di<u. Pour eux, l'A1 î;aritiomî 1<-li(rott<-'e faire-fleurir îes roses
en vue des angoisses et de li tribulation de parmi les frimas iler- A la Vierge lui

" toi peuple, tu n'as point épargié ta propre avait mpondu puir le hîî<t le'iltenee. 0r,
vie, et tu t'es au contraire présunté levant le courant par-dessus les frises et tuisait le tour de

"Seignieur notre Dieu, purtare P a E e.'' eigeurmiore hic, iicparer?' àiliai/ if"lit ne-f umieloiig' iliic inmiosée uas ,-des
-Mon corps sera le levain. Il fautf ilue je- r'eics l'or, rtjr<iliit iu-liues-uii-s des paroles

meure pour parer à lia ruine," avait lit souvent de-Notre-lamie-Lourdes. Et voilà Justement
l'homme de Dieu, avant de descendre daiis le.a std rtarc-au qui formne'itre
tombeau. île cette cli ipellt latérale, se trouve ce mot

Au moment île l'Eléa-itioi tout le monde se mué-ie que Mari- usait reponlut à lit ilemandc
prosterna. La malade seule demîeura immobile. du Cumé de Lourteset quit vie du saint prtre
Quand arriva l'heure du banquet sacré, son mari asait si doiilotireuseiîciit réalisée ' i.
alla s'agenouiller à la Sainte Table. Pour elle, teice."
en son impuissance, elle resta assise comme ton- Le Curé de Lourdes, comforménent à ce dé-
jours, atteudant que son lDieu vint à elle. Et cret de Marie, avait reçu sur soi épaule le
il vint en effet, porté par des mains mortelles, poils d'ume croix terrible...Or qmel était le su-
pour nourrir celle qui avait faim et désaltérer jet îe la soie douloureuse que l'artiste avait
celle qfui avait soif.sculptée à ladroit' (le l'autel, rlimîant la

A peine eut-elle reçu le uacreii-nt du Sei- petite ogivelui conduit àuli chapelle sui vamîle t
gieur(, que quelque chosDlle d'rxtraorliiaire se i'était le 'vréîîécmi, c'était l'Homme porîsht la
passa en elle, dans sou c'orps comme dans son Cmoix.
amie. Elle sentit unmue force invincible qui la A l'aut-l ou M. l'abbé Martignomivenait de
pressa rde se lever et de s'agenouiller. Et enc lébrer la Messe, les sous-cirs île cette w6me
mîêmse tempihs metenitit eni sou creur consunme tileépqersctimt aenetsoslvil
s-oix soumverainse q~ui lui eni faisait le commiamnde-trusprutiealéoe.
nient.ChiiprmltuellgoîrisBehn

Auprès d'elle, pîrosterné et la tête dans sesrexomyvyatlSaîequfireemien
miaimns, son mari se recueillait apîrès la commun- l oat eLuds mmebrecmu
nion, croyanît sans croire, et espléramnt samns espé- elueiîscit mfn ean otésnéi

'lont à coup, il emntend un frôlememnt dle robe etdelmsnegrcetalmtle iîellus
iunu mouvemeut. Il lès-c la tête, il se retournie. Iitè-im ttê-ai-ieGran 'uii
Mme Guerrier, là genoux, priait à cote de lui. Asm ôeetl sulti el adms ebe

Le resplect de l'Eglise arrêtat enm sa poitrinle le bs ts êeetrcuet'd et ofue
ori de reconnsaissamnce, le cri île joie (t de stu-rssîbatedfoecuîmedesouq'o
peur qui1 fut sur le pmoinit d'en sortimr. Inmstinîctive-apelcpilonumîlaégîld''îîoîst
nmnt ses yeuîx se dirigemnt vers l'autel et soit me- cpue ai el e <rmes 'I) om e
gard se renmcontr- as-ec celui du P<rétr--, quiagi-mx<lstBendetc-uiîr-j'115ee
était, commîne le siemn, tour brillanit d'aillégresseîlîsc'tlepsluir'Ai\jiddeG-
et d'attendr-issemenit. Totuné vers l'assistance, mil-s ruel ei unut.-)r-èeel
le Prêtre adressait eni ce-t imnstant aux fidèles laleci-î,smboeleaVq<îiudeaFd-
granide piarole sacerdotale :iee el oc' in-dfmdebrèee

-Doinus eobisumi. Que [le seigneur soittrupa etcterili'-tîapeatleP-
avec vomis. tu nriu uiî'sui auui -ui u

Le Seigneur y était eufn fîfet.oudchamue l-ttueiî.îlh î mIl
La nieis-e s' achevse :le deirnier IEinugi le sC n

dit Mmueficruis s lè-esals loi t eine' ne psdéfilir tu sesi jams tremblaient
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FAITS DIVERS

s 5r-t o:.-NI. Charles Pigeon, dii rang
Saint-(tirs, a récolté, l'automne dernier, 285
milots de blé de la semnene de 15 minots. Il
a récolté 5t mninots de blé-d'inde par arent.

-Le vénérahle frère Aloibert, supérieur gé-
néral de tous les Frères de Sainte-roix de
Amérnique, vient de mourir t New-Vork, dans

sa 68e uainnée.

I e marquisl de hute, récemment converti
ait catholicisme, viit de donne un million
cinq ''-ut wille frmcs pour hâtir le pavillon
central le l'Eniversit- catholique (e Glasgow.

AiANot'r. Aouue apprenons avec plaisir
que M. A. inas, aide-de'-caip du lieutenant-
gouveu- rt auhoniM, di Maitioba, a été toniné
grecier du t 'onseil texcctif de cette province-

_Il hp'itra p ue' 1e i-us des églises pu'o.
testantt- île Neu- î rk sont tort occupés, le ce
4-mp)s,-ci, ài dLisutiter si l'enfer existe oui n'existe

l'il-'
'lristes et fmunestes conséquences de la loc-

trine erroniée. du litbre-examenî ien religion.

-Le cadavre le Mazzini, le fameux révolu-
tionnaire italien, a été pétrifié ld'après une mié-
thode inîveitée' par M. Gorini le Lodi. Des
Anglais visiteurs ont pu, en payant, admirer
tout dernièrememnt les traits de ce héros, et les

ont trouvés absoluument conservés.

Un journal franiçais a talculé que l'histoire
dut miond Icompte 2,54u empereurs et rois, qui
ont regnéi- suir t4 peuples, sur' lequel chiffre 299
ont ete chassés. (4 ont abdiqué, 2-2 se sont sui-
cidés, 10 sont devenus fous, 100 sont inorts en

guerre, 123 ont été faits prisonniers, 25 ont ite'
inartyrisés, 151 ont été assassinés, 62 empri-
sonnés, 1h8ii condiîmtés à mort. Et tire cepen-
dant qu'un pareil ieter trouve encore tant le
prétendants 1.

-Voici l'âge de quelques souverains d'Eu-
rouie. La mort de Sa Sainteté Pie IX donne à
ces renseignements un regain d'actualité

Le patte était en títe de la liste ; il est
mort à 86 ans 7 mois ; l'empereur Guillaume
vient après, il a 80 ans 6 mois ; le roi de Ilol-
lande a 6 ans 17 mois; l'empereur de Russie a
59 ais 9 mois ; la reine id'Angleterre a 58 ans 7
mois ; l'empereur d'Autriche a 47 ans 4 mois ;
le roi Ilîîumbert a 34 ans.

Les souverains les plus jeunes sont : le Sull-
tan, qui a 33 ans et 3 mois ; le roi de Grèce, 32
ans ; le roi d'Espagne, 20 ans 1 mois.

LE TnR DU inA'oN.-Lorsque M. Worthing-
ton ouvrit l'hôtel Windsor, il alla recruter à
New- York un personnel nombreux de garçons
de salle au fait du métier. Parmai ces derniers
était un jeune homme nommé Peter Branklin,
à qui fut dévolu l'honneur d'être le taiter de
lord I)uitffîrit et de sa suite. La garçon avait
carte blanche à la buvette pour emporter toutes
les conmsioatitions commandées par Son Exicl-
lenc et 's amis. Sainedi mratin, 16 courant,
le coumis île la buvette lui idonna trois botes
île I garis valant 8i0, mais, au lieu le les passer
à lord Dufferin, il les déposa dans sa chambre a
coucher. Branklin a été arrêté par le détective

'uullen et traduit devant le magistrat uIe police
uotus la litprévention de vol. Il a été condamné ai

trois mois dle prisoi aux travaux forcés.

Vi moyen simple et à la portée de to ui
pour apprendre, en peu de temps, et presque
sans s'en apercevoir, une langue étrangère : c'est
d -copier tous les jours une vingtaine tie mots
tIe cette langue dans un dictionnaire, de lem
"''rire areî leur signification sur un feuillet de
papier, et de les apprendre par creur comme un
éolier apprendsaileçon.

Cla ie iprend que quelques minutes, n'exige
ini frais ni déplacements, et peut se faire régu
lièrement, quelque atfairé qu'on soit. Or, au
bout le qulelques mois, oi se trouve en posses
-sion d'un vocahulaire si étendu, que l'on es'
tout sirpris en ouvrant un journal anglais. alle
intuud, italien, on esnagnol, ile pouvoir com
prendre à. . .. joiurnalouvert.

Un étranger que nous connaissons, et quii

appris le français île cette façon, nons assure qu
ce proc-lé élémentaire lui a été plus téellemen
utile que tous les maitres et toutes les méthode
-qu'il a pu trouver.

-Mime Jane Pittnan, décédée le Il courant
à Cincinnati, a laissé un testament contenant l
etlause suivante :

"Xrtenidu quie j'ai depuis longtemps la con
victionu que c'est la manière la plmus raisonnabl
de disposser de mon corps, je désire tque me
restes soiienît envoyés ait Dr Lemoynîe, pour êtr
brûlé danus le fourneau qu'il a c'onstruuit à cett
finu à WVashuington t(Penunsylvaniiet.''

les dhernîières v-olonités dle la dléfunute onît ét
txéc'utées. Le corps, accoimtpagné dlu mari, M
Blen P'ittmanuî, et d'îun amii, M.- Plympltoni, es
arrive au chemusin île fer, a W'ashuinugtonî (Pleunn
sylvaniue , hit-r imatinu à 11 heurnes. Le cercueîil
été plaî'e sur uîn corbillardl, quîi s'est renu im
méd-uiatîueent à l'euidroit ou est conîstrumit le fou
neaul. ('eluii-ci, allumîté udepuis jeudîi à 9½ henne
dut muutuin, as-ait unue chale'ur de 1 ,200> degré
huier à muidîi et demi.

h-i tu-ttpîérature requmise tic 2,tî0(0 degrés a ét
attinte' us 2 heures, et le corps a été alors dépos
butta t- ricipîient destiné à le recevoir Beau

coup1 de repiorte'rs était-ut allés à Washsingto
assister à la combustion diu corps de Mme Piti
muant, mats le Dr LeMoyne a imipitoyablemen
interdlit l'accès de son sanctuaire à fouis les pro
fanes. S

BtoN M Ni il..-Il vient d'arriver à paris un n
pauvre homime i qui a étt en Angleterre le héros
d'une aventure bien lamentable. Il se nomme g
Edward Philips. s

il y a cinq ans, sous une inculpation imméritée d
de faux, il était enfermé dans la prison de Clerken- p
well. ("était à cette époque un homme de forte c
corpulence, sans avoir cependant rien d'extraor- v
dinaire. Malheureusement, l'instruction de
son affaire dura neuf mois, et, pendant ce temps, t
comme il s'ennuyait d'une façon effroyable, il s
se mit à manger six fois par jour enî trf-s-graide h
quantité pour se désennuyer. En éme temps, mn
il ne prenait aucun exercice, refusant d'aller au d
préau.

Et il engraissait dans (les proportions qui le A
faisaient rire lui-même. a

-Bah ! disait-il, quand je serai libre, totute d
cette graisse-lit toiiberi. p

n nour, l'ordre de le mîtettre en liberté arriva :
son iiiioccie était re 'oille. Il vuiluit se' pré- s
'ipiter dlelors. Malheur! la porte de pierre a
ettit devenue trop ctroite, et il ne put passer. r
Iesespéré, il voutlut maigrir, rosis ne put domp-I
ter soi formidable appetit. Huit jours apres, il
avait ecore eiigraissé.

Alors, il erivit une supplique à la reine pour e
u'une brècbe fut faite aux imurs de la prisou
e Clerkenwell. La supplique resta quatre ansr

dans les bureaux, et c'est seulement il V a unt
mois qu'il a été fait droit à cette étrange re- s
quéte. De colère, M. l'hilips a quitté l'Angle-
terre pour toujours.

Pourvu qu'il ne continue pas à engraisser

i N AOii AI rAAI.-Une scène des plus
émnouvaites s'est passée hier mercredi, dans
l'après-midi, au Palais de justice.

On sait que dans les procès en séparation de
corps, la loi exige que les deux époux soient
réunis dans le cabinet du président, qui les ex-
htorte à la conciliation et ne donne suite à la
procédure que lorsque cette tentative suprême
à échoué. Disons, en passant, que c'est là une
prévision fort sage, car les deux époux étant
seuls en présence, dégagés île toute influence
étrangere, il arrive souvent que des explications
sincères s'échangent, que l'affectioti endormie
se réveille et que les deux adversaires, entrés
exaspérés l'un contre l'autre, sortent bras'tlessus
bras dessous.

Hier, une entre ' - de ce genri- avait lieu dans
le î'abinet de M. ' ouv, juge au tribunal de
première instance, fusant fonctions tde président.
Les deux époux étaient ei tête à tête, lorsque
tout a coup le mari, après plusieirs tentatives
infructueuses pour ramener sa femme à li,
s'écria:

-Eh bien ! puisque tu veux être débarrassée
de moi, sois-le donc tout à fait !

Et, tirant de sa poche un revolver, il en di-
rigea le canon contre sa poitrine et lâcha la
détente.

Au bruit de la détonation et aux cris d'effroi
de la jeune femme, on accourut. Heureusement,
la balle avait rencontré un épais porte-feuille
qu'elle n'avait pli traverser. Le mari en fut
(ittntts ,pour uine tf rte 'comnti loti .

tiOmn pense qut lt-1 ntvtu'mie eut cîtîuoiliation a pris

fin ,ur 'et incident. Mais l'époulsfi mie sera-t-elle

pas toutchtée de cet acte le désespoir et ie retirera-
t-elle pas sa demande ?

Nous t'esprons si bien que nous n'iique-
rons rmne pas par des initiales les noms (les
tdeux personnagtes. - 9aro.

-Le deriier jour le l'année, le sieur Pierre-
Dupont sortat dit ,ministère de la guerre où il

e est employé comme garçon de bureau, lors-
t qu'arrivé rue Saint-Dominiquie-Saiiit-Germain,

à la hauteur de la rue le Bourgogne, il reçut sur
s la tête il coup violemment appliqué qui l'éten-
e dit à terre sans 'onnîîaissanee.

1 Auc ri qu'il poussa en tombant, dles gardiens
de la iitix arrivèrent et le trantsportèrent dans

e u tie pharmacie, et uin inédécin, appelé à la hâte,
fit un premier pansement. Il constata sur le

u crâne dut ialhîeureux une blessure large de sept
- à huit centinitres carrés, I'où hi sang s'échap-
t pait en aboidaniee.
- Vu la gravite du cas, le sieur Diptont fut
- porté et admis d'urgence à l'hôpital militaire du

Gros-Caillou, oi une seconde liémorrhtagie se
a produisit et fut arrêtée fort difficilenaeit.
e Le blessé ieprit enfin connaissance, mais il ne
t put donner aucun renseignîement sur les malfai-
s t(urs qui l'ont assommé. Au moment de l'atta-

que, la rue de Bourgogne était déserte, mais le
vol n'a pas été le mobile du crime, car la montre
et le porte-monnaie du sieur Dupont ne lui ont

a pas été enlevés. Tout fait donc supposer que
l'agression aurait eu pour cause unie ,vengeance.
-L'état dut blessé, quoique grave, n'inspire pas

e île sérieuses inqumiétudies, auîcunîe fracture du
scrâne n 'ayant été constatée. Le chirurgien est

e d'avis que la blessurie a été produiite par un ins-
e trumnent conîtondant, probablemtent unt " coup

île poing ".-Idl, lt
t-

. lrs r'Aiinu liE TaRIZE aNs. La scenie se

t tusse damns un hameau de lidianta, à Laurenîe-
t- v'illte, ntou loin ide 'incinntati.
a ['n cultivatimur dî- îe hamneau, ntommé .loseph
t- KCungle-r, avait en de- fréquentes qutarelles avec

r-sa femmte. Blieni qu'elle fût fatiguée de la vie
s comune et qu'elle eût fàit ue demande en di-
's vorce, celle-ci contitnait à habiter la même

maison que son mari, avec sou fils unique, âgé
é le treize ans.
té Mercredi soir, Kuingler sortit pour se renîdre
t- à un village voisin, t-n disant qu'il serait de re-
mi tour à neuf heures du soir. Pendant son absence,
b- sa femme se décida à mettre à exécution l'horri-
it ble projet qu'elle avait conçu depuis lonigtermps,

-de faire tuer Kungler par son propre fils. Depuis
un au, a dit le jeune garçon devant la justiee, Sa

eore lui parlait presque chaqu jour le ce projet.
Sur de nouvelles instances, il consent à char-

er un fusil de chasse avec des chevrotines ; il
;mettra en embuscade pour attendre le retour
e son père, il tirera sur lui d'assez près pour neT
as le manquer. Voilà donc le fils à l'affût :
aché derrière un tas de bois, il attend que sa8
ictime vienne se présenter au bout de son fusil.
Pendant ce temps, la femme Kungler prépare 

ranquillement à souper. Une heure se passe•r
ans qu'une pensée meilleure vienne la faire1
ésiter. De temps en temps elle sort de la
maison, mais t'est pour recommander à son fils
de faire bonne garde.

EFntin des pas se font entendre. C'est Kungler.
Au moment où il passe (levant le tas le bois qui
brite le jeune assassin, celui-ci lâche son coup1
.e fusil. Le malheureux père, atteint à la nuque
ar la charge le chevrotines, tombe mortelle-
ment blessé en appelant au secours. Le fils,
ans s'approcher de lui, rentre dans la maison
vec son fusil: mais la mère, plus avisée, va
emettre l'arme déchargée a côté du mourant
pour faire croire à Un suicide.

les ('ris lamentables (le Kungler ne l'émeu-
vent pas ; elle rejoint l'enfaut dénaturé dont
elle a fait un parricide, et tous deux s'attablent
pour souper. Ils se couchent ensuite, mais ne
peuvent dormir : pendant toute la nuit, ils en-
tendent les plaintes et les gémissements du bles-
sé, qui vécut ainsi jusqu'au lendemain.

Vers huit heures du matin, nu voisin décou-
vre, baigné dans une mare de sang, le corps de
Kungler, qui venait d'expirer.

A quelques pas (le là, la femme vaquait, d'un
air indifférent, aux soins de son ménage.

-Qu'est-il donc arrivé ? s'écrie le voisin épou-
vanté.

-i! lui réponl l'instigatrice du crime,
c'est mon mari qui s'est tiré un coup (le fusil !

L'enPquête qui lut ouverte etablit facilement
que Kungler avait eté frappé par derrière et que
sa blessure était l'euvre d'un assassin. Les soup-
çons se portèrent sur la femme Kungler. Le fils,
séparé de sa mère et pressé le questions, avoua
tout.

Malgré ces affreuses révélations, la mère cou-
pable a persisté à dire que Kungler s'était
suicidé.

EN ExI'LsiON D'UN ('FR(iE.-C'est assuré-
ment le cas de répéter, une fois de plus, le pro-
verbe :

Le vrai peut, qulefois, n'être pas vraisemblable.

On vient d'expulser d'un des cercle.s de Paris
les mieux composés, un homme de la famille la
plus honorable, faisant partie des grands corps
politiques (le notre pays, chevalier (le la Légion
d'honneur, pour le moins, et possesseur de 150,-
000 livres de rente, au tas mot.

Et pourquoi ? Parce que ce personnage, cet
homme près de trois fois millionnaire, volait au
jeu ; au piquet, an rubicon, à un sou 1 point 1
Il est évident qu'il y a là un cas de folie de mo-
nomanie.

Passons au détail d-s faits. Depuis long-
temps dejà, se adversaires avaient remarqué
qu'il lui arrivait, parfois, di repretdre dan, sou)
écart, 'et l'annoncer dii-s qu'il n'avait
pas. Pourtant, eni songeaut a son nom, à sa
position, à sa fortuin, ou le tpouvait pas se dé-
cider à eroire à si mativaise foi, et l'on s'ohsti-
tiait à attribuer e - irrégularités à l'erreur, à la
distraction.

Mais les mêmes faits conitintiant à se reproduire
dans les mêmes conditions, avec une régularité
désolante, la vérité commença à s'atcentuer, et
le doute ne fut plus permis, lorsqu'on apprit
que la personne en question avait déjà été ex-
pulsée d 'un autre club, pour les raisons sem-
blables.

Quelques membres du cercle se rendirent alors
au comité, lui dénoncèrent les faits et dema i-
dèrent que l'exclusion du coupabh fut prononcée
et exécutée dans le plus bref délai.

Le comité promit le donner satisfa'tion aux
plaignants, se réservaint seulement l' linmployer
les moyens qu'il jugerait les plus convenables
pour arrivîr au résultat demande. ,

Le lendemin, le personnage dont il s'agit
relut une lettre anonyme dans laquelleon lui
démontrait que ses petites manreuvres n'étaient
plus un secret pour personne, et ou on l'invi
tait, dans son intérêt, à s'éloigner lu cercle,
sans bruit, et à n'y plus reparaitre.

Au lieu île profiter de cette issue pour opérer
sa retraite dans des eonditions qu'il aurait dû
considérer comme inespérées, notre homme ac-
courut au cercle, monté sur ses grsnds chevaux,
et jetant feu et flammes. Il donna aux per-
sonnes préstttes lecture tle la lettre qu'il venait
de recevoir, la qualifiant de calomnuieise, id'in-
famne, et demandiant imphérieums(eent qu'on oit-
vrît une cenquêt'-, ahi dle découtîvrir- l'atîteusr
d'une pareille lettre.

(''est nmoi, mionsi-tîr, répîondtit le ptrésidlent;
et, puisque vous nî'av-z p atm strohit'-r dle la

porte que je vous ouvrais, vous me imetez danis
la triste nécessite le vomis anno(ncer queit votre
excltusion du c-rî'c** a é-té pronîoncée par le
comiité.

A VIN A UX DAYEM.°

Le soussignté informe resptetueuisement les

MELANGES

Le maréchal Vaillant, qui joua un certain
ôle en France, sous l'Empire, avait horreur ils
visites inutiles. Il recevait les gens debout et
vec une brusquerie extrême.

Pour conjuîr-r les importunites, il avait ima-
giné, ce qui n'était pas maladroit, Ie fixer ses
rendez-vous à une heure très-matinale, même
pour les dames.

-Ou ne vient pas chez les gens île si bonie
heure, disait-il, quand on a rien de sérieux à
eur demander ou à leur communiqier.

.u jour, le prince de Ct anino lui écrivit pour
ni demander une audience. Il la lui indiqua
pour le lendemain à sept heures ......

C'était en hiver !
-Au lieu de venir en personne, disait le vieux

Vaillant, qui comptait lui-imeine cette petite
aventure, il m'envoya deux témoins.....

Ceux-ci me déclarèrent en son nom qu'ilne
ptouivait tolérer que je nie fuisse unoqué d'unî
omtine de sonrimportance, et qu'il mue deman-

dait raison. Je mis les témoins à la porte.....
Depuis, ajouta-t-il négligemment, ce pauvre
Caninîo est mort sans que j'aie eu l'occasion de
m'expliquer avec lut.

Voici comment le maréchal établissait sa gé-
néalogie dans une lettre adressée à quelqu'un
qui l'avait interrogé sur ce sujet :

" Mon grand-père était petit marchand de
soie sur la place Saint-Vincent, à Dijon ; son
père avait été chaudronnier.

'' Je ne puis remonter plus haut. Mes quar-
tiers le noblesse s'arrêtent là."

* *

Des expériences viennent d'être faites sur un

nouveau système île verre trempé qui parait ap-
pelé à révolutionner l'industrie.

Ce système fera, en outre, entrer l'imprimerie
dans une phase nouvelle qui ne petit que lui
donner mu grand essor au point de vue de la
production îles livres à bon marché.

Les inventeurs ont imaginé île remplacer le
métal qui sert à la fonte des caractères par le
verre trempé, qui serait heaucoup moins cou-
teux et d'une durée beaucoup plus grande,
le verre trempé présentant une résistance beau-
coup plus considérable et un'étaunt pas sujet à
l'écrasement, quimet hors d'usage très-rapide-
ment le caractère en métal ordinaire.

Les caractères en verre trempé sont plus purs
que les -aractères ordiniires ; les pleins et les

déliés sont aussi plus délicats. et tous les détails
du cran et de l'aaplomb sont obtenus d'une façon
parfaite, sans difficulté aucune.

De plus, avantage immense, rien n'est chan-
gé dans la machine à fondre, et les mêmes ma-
trices servent à fondre indifféremment le métal
et le verre.

* *
*

On croit avoir ohtenu enfin des données cer-
taines sur l'endroit ot reposent les restes du ce-
lêbre capitaiie 'ranklii, inort, comme on sait,
eu l847, dans uit expédition au pole Nord.

La veuve lu grand itaviutatcur a dépensé îles
millions pour obitenir' les r-qseinemts qu'un
matelot vient d'apporter à Newtv-ork.

C'e marin, Thomas Barret, était second sur le
taleinier Hioughtoii, qui a péri l'ai dernier dans
la baie d'Hudson.

Il rapporte une cuillère aux armes du capi-
taine Franîkli ; il l'a achietée à un Esquimau,
qui lui a rapporté, d'ac'ord avec d'autres Esqui-
maux, que le navire tdu capitaine Franklin
avait été écrasé dans les glaces près du cap) Hal-
lowell ; l'équipage se réfugia près du ep Eagle-
field, où ils sont tous morts de faim et dIe froid.
Les Esquimaux qui, quelque temps après, ont
trouvé les corps, les ont cousus dans des peaux
et les ont recouverts de grosses pierres pour eu-
pêcher les fauves de les dé vorer. Sous ces pierres
pe trouvent aussi les livres d- bord et les notes
de Franklin. Ai printemiips prochain, une ex-
pédition partira de New-York pour aller les re-
cherclier.

Une p1ensée d'un décavé
Ce que je regrette le plus de l'armure de mes

aïeux, c'est l'écu.

Quelques peusées lu Tintumarre
Si j'étais préfet, je ne voudrais pas que les ha-

bituts aient ds cols à leur-s cheiiset.
Tiens ! tout ça, c'est un tas dle cols-porteurs

On ne se plaint pas de l'armée en France,
mais, cependant, il y a tous les ans beaucoup de
soldats qui sortent île la résere.

Un ensevelisseur est un couvre-feu.
Singuliers ces chasseurs : ils voudraient rap-

por'ter d(u gibier et ils le 'h/snî/tf.

A tîous' "'ux qui souffrenmt l's erreutrs tt îles
induisî'réttionts dei lai jetunetsst, lu' lia fibleîss' uer-
v''use, hi déter 1 iipitude' tt dl' pert' d' v'italité,

ju'envt-r'ai, gmrmuis, ute rt'ette' qui lu-s guiérirt Ce
grandi remîîîdhî a eté tii-iouv ert paru sut muimsi-

mîmini luui l'Aiurtît iu dlu Sudt. En voyetz votre
adîress- iiauÉ M .IJosEI't T. l I N, ,Staitioi D,
Kewi- lour'.

Dames de la ville et le la Campagne, qu'elles AVIS
trouveront à son nagasinî le détail,No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Phinmes ,saabonnés tde L'Opinion Publique qui désire-
d'Autruches et de Vautours, de toutes 'ouilt-urs ; raient faire rlier leurs volumes d'une manière
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé- élégaite et solide, et à bon marclhé, feront bien
entés avec le plus grand soin, et Pluies teintes de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants Bleury.
nettoyés et teinte noirs seulement. Nous pouvons fournir quelques séries comn-

J1. H. LERLA NO. Atelier : 547, rue Craig. plètes de L'Opinion depuis sa bndation (1870)
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A NOS CORRESPONDANTS

A M ( . Il. 1). -. o trois sonnets:
A mon ame, soit. charmants; mais

no1us en avons déjà 147 dans notre tiroir

qui at tenient leur tour. Envoyez-nous des

loésies d'un autre genre : une fable, une
ode, tune lanson Iet nous publierons vos
vers, dont la coulpe est facile et élégante.
Un sonnet. c'est beau. mais c'est ennuy-

eux.

REVUE DE LA SEMAINE

i nus:sii'irm: îlE Qia i

Le projet du gouvernement de con1-1

traindre. nêmne par le lras (e l' ecuteur
omcil (es liantes uvres--le slhirif-les
mnuniciîalités intéresses <dans la construc-
tionî du chemin de for QuébecjMontreal,

Ottawa et Occidlental, à verser le montantc
de leurs souscriptions, a remporté la vic-
toire de la troisi ime lecture aprés le con-c
tit suivait :

Pour la troisienw lecture

mN . AllMyn, Angers, laker, Champagne,

Chapleau, (harlteis, Churcl, D4sci nis,1)u-
"aîn, " oet(ut,1 " rjl r<'~t ia

g), IloFr <il-t, lenned , Lacerte, La-

olide, Laru', Lal'', Leaalier, Loiiger,1
Lynch Pe1artin, Mathi'u, McGauvran, ltier,
Pleaýrd, Pil ,Io ers n St. Cyr, I 'aillonl,:
Tarte, T'lhornttont, eult ut Wurtelu.-3s.

'outre la troisie lecture et pour le
renvoi( du projet aux calendes grecques:

MI M. Bachund, H'llinghai aiCamierio, Chau-
Veau, I)aigie, llelt.aî u, )îiitonIt , I'ortin
I)o"ti"i"Su' l, l<ah<'rge, Latontaine, a-

framboise, Nachand, Niolleur, I'iaqîut, Préfon-
tain n lin fret dit NI3aloui i, obert, Shlehyn,
Sylvestrî', Tur'otte, Wtts-22.

Nous avons constate que l'énumération
faite par la presse <uotidienne des députes
qui ont votl pour nu contre une proposi-

tion, est pir 'sque touluurs erronée et que
l'erreur, par un hasard remarquable, con-
siste presqu'in variablemrent dans l'exagéra-
tion de la majorité ministérielle. Ainsi,

dans l'évaluation lu vote précédent, le
nombre des soutiens du gouvernement est
porté à 40. ( 'omnptez bien, vous trouve-
rez 3.

1.1<1 uositil <ni'esi oirtapnt las de force

a subir une diminutioli, mî-mi- imaginaire,
le son dlrtif.

L'imposition (les nouvelles taxes, néces-
sites par la politique gouvernementale
concernant les chemins de fer, a été conm-
battue par la proposition suivante le M.

d oly :

Que 'etc taha rest d'opinioli que si le
gouvernement adiniistre avec sagesse les af-

aires publiques et pratique l'oie< inces-
sairu, l'imposition d nouvelles taxes est inutile.

La I('hambre su partage ainsi

Pour la proposition

MMN. B eBeaujeu, Uch'lanid, Bissoin, ameironi,
Chaiveau, Iaigte, I imoit, Fortin (Montna-

gny, 1Joly, Lafamboise, I aberge, Lafontaine,

Miareltandi, Molleur, Paquet, lrfontaine, iii-
fret, loberi, heliyn, Sylvestre, Verrault,
Watts.-Tot :22.

(ontre:
NI 1. nger, Alleyi, Baker, i 'hapleau,

Champagî. C'harle ois, Dulet, Dupont, Du-
lanml, 1)hisne, t 'ortil (Giasp) , Fradette,
(atierlc, Gariauî, lloude (Nicolet), loude
( Mlask inîonîgu. Kn îdv, Lrob i le, Loranger,
L.ateerte, l lan , i t, avallee,rt'a'alier,
LyviuNch Matieu, Ne> iuiani, NIatin, liard,
PhIlletilr, Robeurtsnt, St. Cyr, 'Turcotte, 'lail-
on, Tarte, 'T'htrton( , Wurtele.

lotal, d 'apr s' la Jf1ærr <'t le K<onnd:

,9I Total réel: 37.
t résenté une motion à

l'<'flet <que l<' siége dii gouvernement fût
tr.îîféîé tî 'foî ivier'es. " Ma sug-

gestion, lit-il, est plus sérieuse qu 'elle ni'en

a l'air. Les dlerniers événemients ont ,de-

mîontré q1u'il fallait protégeri le parlement

et le souistrairt aux infuece etelr.
Lin le transportant aux T rols-Riviéîres, un

cenitre beauceoupî moins populetix, on assut

î'e'ai so înlledanlce.
reraiernti parle en laveur de la motion

du député des Trois-lhivieres. [cite

l'exemple dui gouvernement français, (qui t
<leett'l 55 énates dle Par'is à Ver

sailles, et laisse entendre qtue la ville de

Québec est ni pouvoir des conmuinards
,t que ses cavAs sont remplies de pétrole

M. Allevn, sans assumer la responsabi-
ité de défendre Québec, penche du eté
de l'ordre le choses établi.

M. McGauvran, représentant (le Mont-

éal-()uest, serait d'avis, dans le cas de
1<hangeienmt de capitale, d'accorder la pré-

érence à Montréal, lui ferait don au gou-
'ernenient de son ancien Hêtel-de-ille.

'lhanun pi-eUe pour sa paroisse. M.

Préfontaine vante les avantages de Lon-
;iîetuil. M. li'sson décrit l< site enchan-
eur de la ville de Beauharnois, qui, pen-
liée comme une jeune vierge sur la rive
'iimbaiiimee du lac Saint-Louis, mouille sa
blonde chievelure dans les ondes transpa-
entes.

i)efinitivement, sur l'observatioi d(f

'lonorable Procureur-general, que la k>i

o1st itti dle l'AmerquBe ritannique

lu Nord n'accorde qu'à l'Exécutif l'ini-
tLitive d'un pareil changement, le Prési-

:lent déclare liors d ordre la motion du
député des Trois-Rivières.

()n remarquera que M. Wurtele, qui
était entré dans l'arène parlementaire le
drapeau libéral à la main, a passé, armes
et bagages, le l'autre cté de la Chambre.

<'tNsmi L:oISL.ATIF

L'adoption du sous-amendement Ma-i
thieu ayant démontré que la iajorité le

l'Assemblée législative ne considérait plus
l'abolition du Conseil législatif que comme
une question d'opportunité, l'illustre corps
aurait annoncé son intention le faire
revenir les représentants du peuple sur
leur décision, en leur prouvant par des

actes l'utilité, la nécessité même, de son

existence. 1
Il préparerait, en ce moment, une série

de lois des mieux conçues et les plus savamn-
ment élaborees, pour la réformie et l'amélio-
ration de la chose publique.

Attendons-nous à voir le vaisseau de

l'Etat naviguer à pleines voiles vers le port,
sous le souille puissant des hioniorables
sexagenaires.

OTTAWA

Nous nous reposons sur M. L. O. David

(lu soin d'entretenir nos lecteurs des nou-

velles de la capitale.

1 11ei>'eux p, l i

plus grands edenelments de la semiaine sont,
deux discours prononcés, liun dans le

IRLeichistig, l'autre dans le Reichsrath. Nous
prions nos lectrices de ne pas lire ces deux
noms tiop haut - elles pourraient, dans

l'op>ération, fendre leurs jolies bouches

jusqu'à leurs blanches oreilles.
Le Reichstag est l'Assemblée législa-

tive de l'Allemagne ; le Reichsratli, le
l'Autriche.

L'orateur autrichien a été 'leîprince
d'Auesperg, pr<sident du Conseil les mi-
nistres, lequel a déclaré que plusieurs sti-
pulations le la paix projetée entre les
parties belligrantes étaient inacceptables
à l'Autriche, et que jaiais le gouverne-
nient d(e "ranois-oseph ne reconnaîtrait
un t rate contraire aux intérêts et à la

digntit( de la monarchie austro-hongroise.
Ces paroles ont produit une imun se

sensation dans le monde politique, surtout
en Aigleterre, où elles ont été lues avec
avidité. ln effet, pour la Métropol', avoir
Une alliée, c'est toute la question <lu mîo-
ment. Vie dizaine de ses vaisseaux sta-
tionnent dans la mer de Marmara, atten-
dant sous vapeur cette éventualité.

L'orateur prussien, le prince le Bis-
mark, a noyé sa pensée dans une longue
tirade dle périphrases, de l'ensemble des-
quelles il résulte que rien n' engagera
l'Allemuagne dans les coîmpl ications euro-
péeinnes, xeeptt le soin de ses interêts et
de son indépendance; que bien que lis-
posée à offrir ses bons offices aux nations
contestantes, elle ne désire aucunement
servir d'arbitre à l'Europe.

L'Allemagne servir d'arbitre à l'Europe!

Qui a parle le premier de cette médiation-
là C'est le prince de Bisnark. Parole
significative déclaration pleine le lu-
mière ! Depuis six ans que le monde se

- demande avec anxiété ce que désire l'Alle-
magne, quel but secret poursuit souter-

rainement son méphistophélétqite ichan-
celier ; enfin ! le mystère est. dtévoilé ; le

n

lu
d
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not de l'énigme est bâché par le prince
ui-même. Ce que l'Allemagne veut, le
essein qu'elle laisse deviner après tant de
atonnemients etliés, tde detours téné-

reux, le circonlocutions diplomatiques,
'est d'être l'arbitre de l'Europe. Voilà ce
ue signifie cette négation de chancellerie,

iii est une alirmation dans le langage or-
muait-,

N'avoir pas dépensé un seul kreutzer,
arder intact le moindre de ses soldats, et
écider dut sort de l'Europe ! Quel ma-
nifique résultat ! Quelle habile politique !

Car' être arbitre, c'est être plus que
ug', puisque la décision arbitrale est sans

pp'l ; et être arbitre prussien, c'est être
<luis qu'arbitre, puisque c'est etre en même
emps l'exécuteur de se.s propres sentences.

Attendois les effets de cette terrible
arole :l'Alleiagne ne désire pas servir-
t'arbitre à l'Europ, 'est--dire l'Alle-
magne désire servir rd'abitre à ul'Europe.

A.-B1. LONGPRÉ.

AVIS A NOS ABONNÉS

La table les imti res du Se volume

1877) de L'Opinoî Puîlpli est mainte-
nant prête. Nos abonnés peuvent se la
>rocuirer en s'adressant à nos bureaux ou
par carte-postale.

LE JEU DE DAMES

Les personnes qui auraient mes problèmes à nous
unvyerpuir ir îmbiés.ulvroi es adresser & té-

hio-ar (lu jeu de Damnes, bureau de L'Opinion Pu-

>lique, Montréal .

PROBLÈME No.114

'omîpos Npar M. FÊLi.x BmAiE, Montréal.
NOIRS

M01

107

L'emplové le lui donne ;,puis, levant la tête :
-Monsieur, fait-il sévèrement, si vous vou-

lezfumiler ici, il faut endor' votre cigare, ou
DEHORS.

Sur le boulevard des Italiens, uitnimembreu' de
l'ancienne cliambre, dont l''lction ust, parait-
il, très-cuontestée, est accost epar u titi

-Eh bien ! vous revoilà dépuiîté
-Je préférerais, hélas ! être, en ce ioiient,

sultane favorite....

Par'e que je serais certain d'être . . . .
Vau1ülé.

LES ECHECS

Adresserlescommunications concernant les Échecs à
M. O. Trempe, No. 512, rue St. Bonaventure. Montréai'

AUX CORRESPONDANTs

Sulutinnsjuse.sdu pohlume .9 :MNIC. A. <(ut
viliî. Sjll <tin",L .P.,iîuî;m luZ. De-

laiunais, H. M., Québec N. 1'.. Sorel ;J. E. Giroux.
S. Lafrenaie. M. 'Toupin, M. Lafrenirm, Montréal ; A.
C., Saint-Jean.

Solutionsjustes du problème No. 99): MM M. Lafre-
nière, J. E. Giroux, M. Toupin, S. Lafrenaie, Montréal:
L. O. t'. Sherbrooke; Georges Guay, Z. Delaiunais,
Québec ;N. PI., Sorel ; C. A. Boivin, saitninthe
A. c., Saint.Jan.

M. James Mason. le brillant joueurs d'échees te News'
York, doit. dit-on. prendre part au tCongrès Interna-
tional d'Echees qui aura liit l à Paris durant la grande
Ex position.

,rOuRNm)I )n:CiECSP PAt CORREsI()NDANCEF

J. V. Shaw, er., de cette title. est en c mont"nt oe-
cepé à organiser un itournoi de- par uorrespon-
udan-e auquel sont onviéstois les amateurs du Doin

ion.
Plusieurs fois déj, nous avons exprimé espoir de voir

let;joueurs <'écuies canadiens prenre tpart à ces tour.
nois, et nous croyons ne pas nous tromper en disant que
hon nomhre d'anateurs devraient se (aire un devoir d'en-
regisîmer le"rs noms" et qils igurerateni ire,'certaine-
tuent av'ecuaanitage e nei uîmcr. ("etI t une bolne

occasion de connaitre nos orves, et nous conseillons
fortement tous les amateurs canadiens qui ont quielqies
moiments disponibles d'y prendre part.

Nous félicitons M. Shaw de son entreprise, ct nous es-
pérons qu'il recevra i encouragement de toits ceux qui

m'intéressent uit progrès de uet agréable pase-emps.
Les enssieurs qui dsireraient inscrire leurs noims sur

la iste, qui est déjà ouverte, pouirront le faire en atare-
sant imméuiatement aut-ondueteur dui tournoi,J .. W.
Shaw, éur., No. 26, rute Windsor, Montréal.

Nouts muierons les riementg et -conditions le ce

tournoi dais le probain n(uéro.

X"* APRINcIPE's ET MAXi.ES ILES ÉCHECs.

, 0à ea, aI àu( dii utq'unie pièce est clouée quand, attaquée par une
autre, elle ne pet isu ,déraiger sats m'imtie le Roi en

m à 0 échen ou sans laisser en prise ume pui(emonsidérable.
Gagner 'échange, cest prendre une 'iour pour un Ca-

VOIN-,1 Im'V/ 7 valier ou pour un Foi; liquider, c'est échanger les
a pièces d'égale valeur.* adoube veuti r: tîrrîinge, je rétablis. C'est mi

lu e slumot tsité pour avertirr îiîe 'on\ vatoucheru tii (te
nonpourtt la juer. <as ttir tr 'ner'- et 'liuil

/(mposé par . Ni. Ct. P
t Ii tImm

BmmAtCS _______________________

Les Blancs jouent et gagnent

Solution dit Problème No. 112

Les Banes jouent Les Noirs iouent
ie de

127-à 21 <4 38
:32 4 5 <l

.5 et gagnent

,Soutionijustes du Problème No. mtI

Montréal . A. Sicard, Félix Black. J. B. Lapointe
m-t <t <oittari.
sainite-Cunégonde Alex. Lacaille.
viiiatte-Lamizon. Lévis -N. Sainso n
Quéhec -N. Langlisuî, J. Lenietix.

POUR RIRE

Une jolie définition du régime parlementaire,
donnée par Louis XVIII

Je lis à mes ministres
-Avez-vous la majorité ?
-Oui.
-Alors, je vais me promener.
Le lendemain,je dis a mes ministres
-Avez-vous encore la majorité ?
-Non.
-Alors, allez vous promener.

N*

Une nouvelle à la main du Charirari:
-Propre à rien .
-Canaille !
-Gredin !1

-Conservateur
Ce sont deux individus qui se provoquent

dans la rut.
U n'eux est ai-nié dun bâton.
-Pose-le doue, lâche ! pose-le donc, toni ha-

ton ! Tu verras un peu, glapit son adversaire.
Emnu par ces interpellations, l'individu <V-

pose sn bâton par terre.
L'autre s'en saisit aussitit, et frappant sur le

naïf à bras raccouris :
-Hein, je te l'avais bien dit que tu verrais !

* *
* .

Petite scène dans un bureau d'ommibus, rap-
portée par la Lîne russe :

Un monsieur entre, le cigare à la bouche, et
demande un numéro de correspondance-

Les blancs ouent. font éch ei et mat eIn 2 coups.

SOLUTION DU enoBi,ý-ME No. 98.

B/ancs.

1 T sec
SF 3e F. échee3t D FSeC., écltec
4 C 7e F, écîter et Inat.

Noirs.

1 T pr. 1) (meilleur
r D *2e C3 'r 1)r. 1)

PROBLÈÊMF No. 1i3.

Comipos par M. 'Troyi.ma. Londres. Atigleterre.

Bt'itrs. Noirs.

1 Re t R 1 R 4t, Rt
'2 1)>4p ''t>1)2 Ye1) t
i ''4 et C I l F S F
4 T e R '1 (t G

6 F ,2e FR I PeCIR

7 C2e T R 7 Pl é, Fl)
?S C Se t)

) P 3e t,. 4e R. 7e R

Les blanes joulnt, font échec et mat en ' -coups.

<Lo'TION rU PROBLÈME No. 99.

Rlancs.
IC 1) 5pe 1)

2 p 5e
F ' fait chee i mat.

F 4. C, écec"
:1 C 7e F , échec ci 1mat

Noirs.
IR e 1)
2 I 4e F
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GENDIŒ ET SUC'ESSEU, EDITER,

33, RUE DE FLEURUS, PARIS.

aedoit LitI8rNiro & Mgical,
kit h AI'VUIlION Il

LA MUSIQUE ET DES LIVItES
Fouîîrnitiurî inutnédiate dles mneilleurs5 ouvrage's (le

'LTTERA TlRE.

SCIJEN CES,
BEAUX-ARTS, ETC.

Ainsi quue les PUBLICAT'ONS MUSICALES des
lirimtcipatux éditeurs de Paris, et des Publications artis-
tiques des Maisotns

GOUPIL et DELARUE, &c.
Mode de credit pour tous les ouvrages du

Catalogue de la Maison Abel Pilon
& Cie.

Toîte deimale juiîsiî
1
î'à vingt piastres est payableune

piastre par mois, et, au-dessus de cette sommie, le paiement mensuel est égal ait vingtième du montant de lafacture. S'adresser à

M. E.~ DANSEREAU,

17L (,E ST. LAMERT MONTRÉAL,

¤é -Voir les cataloguîes et spécimens.
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AVOCATFs,

No. 15, RUE SAINTEI-THIÉRESE,
MONTRÉAL.
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DONNE EN lu A sEs AtONEs. iE'TE ANNE

UN MAGNIFIQUE PORTRAIT
D'E

Z. K. Mgr. CONROY,
DLtiGUI, AP'iisTOttLE EN CA~NAtîA.,

Ce superbe portrait, lithographiié sur papier île luxe 1.'4
par 21 poucîs. 'e,<t iliumnxéc'îionii artistiique i rrépîrîîî'hable,
est maintenant prèt et sera donné, d'ici ai ler juillet 178,
à totit nouvel abonné qui paiera d'avance.

Le Portrait seul vaut la moitie de
l'abonnement.

S'atresser taîux hliîreaux de LOPINION PUBLIjUE'
à et 7, rite leiury, Montréal.

AGENTS DEMANDÉS.

On demande deux hommes instruits, parlant le français
et l'anglais, ayant quelque connaissance te la propa-
gande pour les journaux, et des capacités littéraires qui
leur permîettraient d'écrire l'histoire des paroisses, villes
et villages îde la Proviice de Québec, pour servir comme
agents sp.'eiaîux poir un journal français très-popiulaire
pauiié en Caniida. On exigera les meilleures recoimmnan-
dations et les caitîons pour ait moins mille dollars. Int-
tile le se présenter si l'on n'a pas les capacités voilues.

)n donnerait la iréférence à quelqu'un qui connaîtrait
le dessii et qi pourrait faire les croquis ait crayon ou
à la itlume.

S'adresser " Bote 194, Breati le Poste, Montréal.'

FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,
DiE

L'ELIXIR TONIQUE
et du SIROP DES ENFANTS du

Dr. J. EMERY CODERR E.
64, RUE ST'. DENIS, Coin de la RUE DORCHESIER

Avendre chez tousies Pharmaciens.

"L'INTENDANT BIGOT,"
PAR JOSEPHI MARMETTE.

Bruittre de 94 pges grand 8vo. Prix :-25 Centins.
UtIe remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents.

S'adresser à

LA CIE. BUHLAND-Dz§BBARATS,

:i et 7, ue Rieurry, Montréal.

28 FEVRIER 1878

BEAITE de la Peau, Blancheur et el>at du teint obtenus et entretenus par le LaitA U X D A r E S. Ph iloderme du Dr. ARRAU LT, tde Paris. L'ap 1 )lrobation donn,
ce prouluit par L'ACADEMIE DE MEDECINE, prouve que soli emploiest non-seulement sans danger, mais minemment

nVgiéniq u e.
DÉPOTs:- A. DELAU, i, 1 1, RuE No tE-D AME ( Compagiie d'imot io des Spécialités Pharmieuiaceuttiuesfrançaises), ET LEs titI iIl,. sPuA sNI EsIl

En foi de quoi nous avons signé.

G. Lussier, M. D., P.
Il. Trudel. '' .
C. F. Painchaud, '' il
J. L. Leprohon. '' E.
C. Ricard, ' R.
J. A. Crevier, " M
Jos. Gagnon, " M

e-20-52-118ý

E. Picault,
G. Bihaid,

. Pelletier.
Robillard,
Gariépy.
Ethier,
Meunier,

M D.

Chemin de fer Canadien du Pacifiquel

DEBILIT, AFFAIBLISSEMENT DU SYSTEME NERVEUX. e 1, , 11 ist ait
jourd'hui connu coimne le plus actifl des régénérateurs it systèmiîe nerveux. Il donne aux\ 'ieillarls la ,îPuissaice
et la F >rce le la jeunesse. Aux jeunes gens épuisés par. l travail u lpar des causîs oiin s nbles. i rndhit
virilité le l'adolesceee. Il souttient et nourrit les malades qui ne peuvent prendre nuiei'ne nourriture et aucélcre
les convalescences. ('est gràce à son emploi que les joueurs de Lairosse de Toront,, -,nt sortis vainqueurs dle li
lutte du ihamlipioninat, aisément et sans fatigue. Les préparations leCOCA DE MIl % 1N sont tr's-cnc es et
garanties pires.

DEPhT':-A. DELA. 1%6, ReE NoT îE-lsME (îComunpiC lmuiporl'tia /s , l. /¼ wtliî¡ieis

EM. TERQUEM

MANUFACTURE DE VINAIGRE

MC)]ŽTR-EAL,

No. 41, RNE ONiSECOURS.

PRIX A L'EXPOSITION

sum 1 D
omaxAL CENTENAIR1,'E

A

PH/ILADELPHIE
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

D:)E MO0NTR' ýEA 1.

Certificats des huommttues les lus 'compétents 'oistatant

le ce Vinuigr ' est l'ni des mîillurs V ini'ires du
monde entier.

MICIHEL LEFEBVRE,

Nous, lis médecins soussignes, pratiquuant à Montréual,
avons assisté à l'analyse cllimiquedu ivinaigre de NI.
Miehel Lefebvre. D'après les diférentes expériences
qui ont été faites, nous avons été pleinement convaincus

quveu vinaigre n'est pas falsifié ni adultéré ; il est de
meilleure qualité que n'importe quel vinaigre importé,
et nouis le recommttandons spécialement pour l'usage des
familles omime étant parfaitement pur et n'ayant aucune
propriété nuisible.

Contrat des Malles
EIs Nsi " ISSONSII S I eedresées c t e le

Postes, ( tatwia, sirn t etiire es jusqjut i 1'à ilI

YEDRLDI, LE 22 MARS,
pour le tranuspoîîrt des Malles de Sa Majesté, sur itu con-

trat proposé le 1 quatre uans iats chaqueait'ts, enltre les

l osàru-ir(luiéee u muILLE pl' jro-

chain:

ARflT1AllI\SEAl, S ' i et BUI ,TODIJE,
diux fois par sulaine.

li,"\I ElE W.\ x-iIENA\Nl)S et i,1AGNI)E
I EV E, I rois tois l" ainrsi e-îlu .

8-19-52-112 LEVIS et TI IS-I'ivlEŒs, sx lois par
ueililalIlle.

t s

~ 5$,

't,-

Soumissions pour Grader, Ponts, JÉCLE PE-NAVIGATION.DU COL"

Poser les lisses, etc.

Des soiutmissions eachetées, adressées ait souissi-i et
endîlossées: " Soumissionts pour le ch'eiiii dee rt iutPai-
tique.,' seron ireçuie jusquàii(i dle VENIlDt iI, le er
[uîrt( le NIAIlS prolhini, poutr les travaux éîessaires tu
parachève ent de ette partie de la lBranhlie le l'ebiait
du Cheinil ule fer Canalie du iPatifiliue, qui s'éteiid de-
ptis la station del Saint-Bonifave ers le suid jtuqu'à la
frontière internationale à Emerson, une distance de 63
milles.

Pour les plans, les spécifications, les quaitités, les for-
mules de soumissions et autre infornuttionu, s'adresser luit
Bureau de lmOgénieuren.'hef, Ottawa, et a iBureau de
l'In1génieur du Distritt Winipleg

Les entrepreneus sont avertis qi' nulle sum issionu ne
sera prise en considératio. à moin qu'elle nie soit l'ut1 tie

coit foruémeint aux formut les imuprimté's. et - lans le
cas le ati siailes-qu'elles nuw soiit iu'accoiiagnuus
île la siguatures et iiiuluent l'occupatiotie t la résidei'e
le' 'haque :uibilr l'ilelles.

Pour li dite exêé'îuit dmu i cluontrat,nlit) iliit en valeurs
île cin qpour cent ut îîmontant entier iu contrat sera re-
quis.

la soluinissio itdoit 'tre aco agtné le lt signature
de detîx personnes respon'sables et solvables, résidant
dans la Puiissanue. qui cuuonsent à se porter cauitiois puur
l'ai-omiplissemenut tidèle le e'es oniditiots aussi bien que
île lexécution c doeniles travaux compris dtts le
conitrat.i

Ce Départemtent tue s'oblige pa,. toutefois, d'a pt-,ler
la plus basse iii aucue des soumissions.

Par ordre.
F. BRA'N.

Secrétaire.
Département des Travaux Publies. è

Ottava, 7 février ' 7'172

Rlemède Spécifique du Dr. Wm. GRAY.
Le Grand Remède Anglais

guérira promîptement et radi-
calemtent tous les uns le Débi-
lité et le Failiesse Nerveuise,
résultantd'd ré n, ex - -

cès le travail intellectuel et
du syst èmenerveux : il est
tout à fatit iIlffenusi, ai gitlomeu charm.e, et est en1

AVANT iusige depluis plus le triite APRES
ans avec un succès iniuiué. l Prix : elle puuluet, ut
six palullets pouri, -5, par lli tilmi fraie le pot. Détails
comptîîîîlets dis notre luiphleti. l ute uis déirons fournir
à tous traine de port. Adressez-vous :tt

WM. GRAY & CIE., WINDSOR, ONTARIO, CANADA.

C7j'Vendu à Montréal et eni Canada par tous les Phar-

macienîs. 8-33-5i2-139

UC43PESE NATIONAtL DE t<,60 •frapes

Grande Médaille d'OR à T. LAROCHE

Fortida et fîbrifuge,
Wbs-efficace contre les effections de ecosseu,
le sang pauvre et les mauvaises pèvres inter-
*iIIenes ou scienne#. etc.

afris, s2, te Drofot, e 4 s phammacles.
N b:ààMonmsr ,A.DELAU;à QuébecBR ADpà er.

DEî'oTs:-A. DELAU, 1190 Rt-E NoT'RîE-I)AMF iion-
pagnie d'lmiortation des Spécialités Pharmnaceutiques
françaisesi, E L.E5 >WINOi'ALM ARMA i5.

VEENEMENT l)E QUL8EC.

'ette école se tient d(ans l'édifie de l'Assemblée Lé
gislative, sous la dirc'i'tionî di' WilliaI C. Seat'un. cuyuver
prolesseur île iavigatioi ide la Société des marchands
Aventurie's le Bristol, Angleterre.

Les termes sont vomume suit:
L'école est iiverte tous les jours pendant l'aimée-

(excepté depuis le premier juillet jusqu'iutit eif«11u
d'aaoût), depuis neut heures lu matin jutaqu uat e
heures le relevée.

Les samtedlis, elle se ferme à midi.
Le programme dles études est comme suit :

Pour la préparation les aspirants aux eertifi-ts 'le ca'
paité dl ape iu(ne u le îontre-iaitre, acnordés. ap1îrè

5

un examen saiisfisant, par le Bureaui les Examinatur
île la iPutissane dut Cnadit. Ce cours omipuurend:ra 'm
ploi des logarithmes : lt navigation proprement dite ; la
ianière île laire le point ; trouver la latitudeparlt liau-
teur méridienneu lisoleil, d'une étoile. par une hauteu'1r
le cirumméridiene lui soleil ; trouver lua longitiule par
l& chronomètre; la variation et li déviation le la hous-
sole par ue amplitude, par l'azimut ; trouver le teipi
de la haute marée; li correction des sondages: t'aire des

bservtion pour former une table dles déviations de lit
buiuitssil.e, son exilicn.tioii et aussi le tracé et lusage liu
diagramme de Napier, l'usage des tartes marines, des
instruments ; les règlements concernant les bâtiments en
route. et tous les autres sujets compris dans l'examen de
rir ioi. que les aspirauts ioit à subir devaitI le Bureau
îles Examinateirs îe la Putissaice.

pDEUX li-NME, CoIlls.i
Une étude plus étendue de la navigation pratique et île

l'astronomie nautique. Trouver l latitude par la hut-
teur tméridiepîne( le la lune, îles étoiles ctupolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire. par deux liait-
teurs d'un corps céleste (méthodes île Suiner et de
Ivory) ; trouver la longitude par deux hauteure, par les
distances hîmaires, r'ynlarisee le chronomètre par( les
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel ; les iois
des tempètes, etc., etc.

Études muthématiques d's dilltéients r el 't lior
mules, en uisage( lats li science nautique.

Les honoraireulsttrée seront le de l5 pour ceux qui
étudieront dans le but dt'oenir le îertiicit îe c'onte-
maitre îesvant le Bureau les Examinateurs l de la P<uis-
sun'ice dt'aa. et de 20 pour ceux qu i étudieront

pOUr pasr oiie capitaines:et les étudiants qui a-it
ronit payé leurs honoraires d'entrée autront droit de
suivre les cours île l'éole, sans aucune autre charge,
en auuin temps. jusqu'à e qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs île lut Puis-
sanc.

S'il 'st établi îles examens extraordinaires devantt i
Bureau des Examinateurs île la Puissance, la prépara-
tion à ces examens extraordinaires îles aspirants, qui at-
ront suivi les cours de l'école. sera gratuite.

Le directeur de l'éole fera tous les mois, à l'Hoio-
rable S 'ecrétireu-sProvinuiivtal. uni rappl'rt montrant le
iomire et les progres dis élèves, et autssi le nombre des
candidats de l'éole qui auront suhii, unec su es, leurs
examens devant le Buirem îles Examinateurs île las Puis-
sauce. pour îles iertifi'ats de capitaines ouit le contre-
Ilaiîtres.

Ceux q(ui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande an Seurétuairu'Povincia, ou à W. C. Seaton,
écuyer. à Québe',

Par ordre.

J. A. CHAPLEAU,
Secrétairetle la Provinice île Québec.

9-4-5'Iti

ST. SEVERlIN i lìEAUR I'AGE et ST. S'L-
V EST ' E- EST, deux fois par seiainte.

lies 5 v iimpirimtés v'ni teîititt ilautres ilirii.iti'is

quant aux conditions thi coitrat proposé pe uvent-etre

vus. et i peiut iibtenir des blates île sîoluiilssions aux

bureaux île Poste sus-iniitinnés et aux i autx nter-

médiaires.

W'ILLIAM Gi. SHlTARDN

luspecutiiur lis Poist's.
Bureau de 1 den pecteur,

Qutébîéc, 4 lieriîr 157s' i-j3-175.

A.U CLERGÉ

LE PROTESTANTISM j jugé et condamné par les
protestants. Avc' le double îoipte-rendu il'unie disî'îts
sion publique eitre l'atitur et mi iiiiiiistre. l'ar M.
L'A BBÉ GUILLA UME. l'u ile St Andrl-A vîllin.

A pprouvé et reomiiiiandé par Mgr. l's u'O1taant.
500 pages8 mp..-impressioneluxe-bro.c.-... )

itme mtue par la p ste................ . --__... .. .20

S'adresser à
LA Ci,. BrttANl.IEsA'As,

et 7, Rite Bleury Miontréal.

YIUOWVEAU PROTYE.

La Cie. Burland-D)esbarats,
Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur i aioncer qu' lle seule a le droit l'expliiter
àMontréal le nouveau procédé pour faire îles ELEC'TRO-
TYPIES avec îles

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Gravuros Sur bois, onliotoÛ[aåhlôs,
seniables pu' être imiiuprimées suri totes 'pèces le

presses typogrpiues. Ce proéd évit' toiutt le travail
manuel du11 graveur. et priet aux Plopriétaires de four-
ir aux Imprimeurs oi Eiliteiurs des EECT TYPlES

de livresi autrns Iubliationis,i l d iii'irtiat iaitd'iiti ou
rapetissé. à très-hin marché. on attire tout partiiulière-
Itmuet l'tteitinii îles hommîîîîîes daffair es s'urce nouîitveau
proiédé, quii îbiitle ute l tauiieîelais l'imprimerie, et
dont les résultats sont maginifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE !
LES PRIX SONT A LA PORTEE 1E 'TOUS.

BOTANIQUE
Couirs Élémentaire de TA'NIQUE 't FLORE

DU CANA A,'' à l'usage iles maisons d p'cation, par
L,'ABIIÉ J. MOYEN, profisseur de scien'e natir'elles
ait collége le Moitiéal.

1 Voliume iiiS de 334 pages orné de 41 ph1'liieli's. Prix
Cartonné, t<20.-Par la poste, I1.30. $12,.0o la iliu'-
zaite-et frais de port.

Le Couirs Élémentaire se i l1)2 'pages et 31 planches)
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. L' mêémîte, brocihé,
30c.-3.00 la douzaine.

S'adresser à

LA CIE. BURL.AND-DEbltARATBs,
5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

L'OcINION PUB3LIQUEest imprimée aux No. 5 et7, ru e
Rleury, Montréal, Canada, par la OOMPAGNIETi D
LrTwnORAPHtEBUR.AND.DEseîARATr

Con ijssionnairel en Marchandises

(Ex.représe nta i des Editeurs Fra nçais à l'Exposition

de Philadelphie)

12, BOULEVARD POISSONNIERE, PARIS
a le plaisir 'informer messieurs les Libraires et Négoci-
ants du Can la. qu'il se 'charge de tous leurs achats sur
la place de Paris, soit en livres ou tous autres articles. Il
serait heureux de répondre à toutel demande de rensei-
giiements.

Il sollicite également la faveur des ordres des membres
du Clergé pour les fournituires les lnstittions catbo-
liques. Les 'ommissions remises seront l'objet d'une
attention la plus scrupuleuse. 4-20-52-116

LA POUDRE ALLEMANDE
SURiNoMMEE

TH ECOOK S-F I
NE FAILLIT JAMAIS

ET EsT

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.


